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NOTES SUR LA GEOLOGIE 
DES ILES DU CAP VERT 

rnr 

H A niOND FUI\01\' 

Les 'il es qui composent l'archipel 
du Cap Vert furenl découvertes au 
milieu elu xvme siècle par des navi­
gateurs portugais et gê nois. Ces 'iles 
sont situées dans l'Océan Atlantique 
à 450 milles de la côle d'Afriqu e 
enlre les parallèles ·17° ·18 ' et 11° 15' 
de latitude N, entre les mél'idiens 
22° 4·0' et 25° 22' de long. \\'. La 
superfi cie totale es t de lt930 krn 2

• 

Ces 'iles sont d'origine volcanique 
pour la plupart. 

L'îl e de Fogo , en padiculier , pos­
sède un volcan élevé (2850 rn ) dont 
l'activité est toujours lalenle. Des 
éruptions ont été signalées en t67 5, 
1680, '1690, 1757,1761 , 'l7G9, 1785, 
'1799 , 18 ·17, ·1847, '1852 et ·185 7. 

L'archipel du Cap Vert n' est pas 
encore très bien connu malgré les 
importantes études sci entifiqu es dont 
il a été l'objet. 

Au point de vu e géologiqu e, la 
premi ère exploration connu e es t ce lle 
de Darwin, publiée en ·18'd·, pui s 
celle de Sainte Claire-Deville ('18 !~8 ) . 

Ensuite, ce furent les expéditions 
célf>hres du Gauss et du Clwlienqer, 
pnis Friedlaender , Stahled er , le J1Je­
le01·, M. B. Bebiano L'ouvrage de 
M. B. Bebiano sur la géologie de 
l'archipel du Cap Vert, publié par le 
Servi ce géologiq·u e du Portugal en 

'1932, es t de toute première impor­
tance, mais de nouvelles découvertes 
ont été faites depuis son impression. 

Le professe ur Auguste Ch evalier 
a rapporté des matériaux recueillis 
au cours de sa miss ion de L93 4. 

Il y a là un e qu antit é de docu­
ments nouveaux qui ont élé étudiés 
par MM. Chevalier , L. Joleaud , 
G Petit et par moi -mème. Je don­
nerai ici un e vu e d'ensemble, illustrée 
de photographies in édites . 

La plus grande parti e (9't o/o) de la 
surface des i.les du Cnp Vert es t occu­
pée par des roches volcaniqu es rela­
tivement récentes : des basa lt es et 
des phonolith es . Ces coulées cachent 
le sou s-so l profond et compliquent 
singuli i' rcment les recherches géolo­
giques, ainsi qu e les compnraison s 
que l'on aimerait faire avec les ré­
gi~n_s les plus proches du contin ent 
VO l SlD , 

Lesoclea nrien, précambrien, co ns­
titu é par des geanites. des syénites, 
des gneiss el des roche.s métamor­
phiqu es di ve rses a éLé décelé dan s 
plusieurs il es , à San Th ingo, Sa!, Fogo 
et Sal Rei. Ce ·vieux socle eri slallin 
se reli'OUV C' pnrLout clans l'Oues t afri­
ca in . Au Sén égal. clans la presqu 'ile 
elu Cap-\'erl , il n'a ffl eure poinL mais 
M. J. Chautnrd n découve rt des ga-
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lets de grauilc clan s les tufs volca­
niques de la pointe de Bel Air . 

Les a ffleurements cl e roches séd i­
mentaires sont rares el parfois diffi­
ciles à inteep réter. 

Ainsi clans l'îl e de Fogo, il ex iste 
des bancs de calca ir·es crista llin s 
blant.:s, gris ct beiges, char·gés loca­
lement de mica noir et d'amphibole, 
ma is qui ne co ntienn ent auc un res le 
orga niqu e. Leur âge res le don c ab­
so lu ment indétermina ble. 

Les calca ires de l'île de Maio so nt 
infinimeul plu s intéressa nts. Etucliés 
par· Friecl laencler·, pni s parSt ahlec ker, 
ils ont li vré un e faun e crélacée, qu i 
a pe rmi s de reconnnttre plu sieurs 
étages. 

A la base , on trouve 200 mètres 
de ca lca ires (so uvent cristaLlins) , co n­
tenant L!JlOcems n(l'. su/Jjimbrirt/um, 
L ytocemssabrtudirnwm, C7'iocems J)u­
vafi, elc, so il du Néocom ien ( \' a lall­
gi nien -li an teri vien) . 

Le Barrèm ien es l rep rése nté par 
J 00 mèlees de ca lca ires el de marn es 
hitumin euses à Criocems EnleJ·ici, 
Pulchefhrt zmlcltel!rt; l'A plien co n­
ti en t : P aralwplites cl. 1 l it::eti, P si­
fotissotia Fcwrei et Costidiscus 7'ecli ­
coslrtlus. 

Photo. Cint1'acl. 

FIG. i. - Ostrea (Cmssos trea ) qryphoides 
1= O. qingensis) provenanL de J'îl e de 
~1 aio (Coll . A. CuEVALIER ). 

Au-dessus, il ex iste enco re des 
marn es vers icolores à Poissons, sé­
diments pos térieurs à l'Apli en , mais 
on ne peut encore en préciser l 'âge . 

Ce Crétacé inféri eur à Céphalo­
podes n'es l aclu ellement connu que 
lrès au nord ou Lrès au sud de l'A r­
chipel du Cap Vert. D'un e part, on 
le trouv e clans l'ou es t marocain , en 
bordure elu vieux co ntinent sahari en 
et d'autre part , dans le sud-oues t 
a fri cain , eu Angola . 

Au point de vue paléogéographiqu e 
nous ass iston s a insi à la nai ssa nce de 
l'Océan Alla n Liq ue, au moins amor·cé 
dès le cré tacé inféri eur par deux 
granüs go lfes tend ant à se réun ir 
vers la zone· équatoriale. · 

Le go lfe sud longea it la cô te afri­
cain e eL nous retrouvo ns ses dépôts 
en Ango la. Le go lfe norJ amenait 
les eaux de la « 11/editermnee >> loin 
au Sud des co tes maro caines. 

Les côtes de l'Afriqu e occidentale 
n 'o n! pas cn.core livré d'indications 
sur l'âge des co uches inféri eures du 
Crétacé, connu ;'t Dak<lr par ses 
co uches supéri eures, sénonienn es. 
D'autre parl, la grande transgress ion 
marine qui a enva hi le détroit de la 
Bénoué et une partie des t·égion s 
sa ltar·ienn es ne dale qu e du Céno­
mantcn. 

Heve nons aux Iles elu Cap Vert. 
Au-dess us du Crétacé, mais en 
d'a ut res endroits, nous n'aurons plu s 
qu e des roches v oka niques et des 
dépôls co nso lidés de plages so ulevées. 
Ces dépôts co nti enn ent bien des fos­
siles, mais nous nous heurton s à un e 
nou vell e difficulté, exprimée déjà par 
G. F. Do llfus, L . .J oleaud et P. Le­
moin e : b faun e chaude des régions 
trop ica les n ·a pour ainsi dire pas 
évo lu é depuis le Néogè ne. 

Les î les de San Thiago et Maio onl 
livré des co ngloméra ts et des calcaires 
contenan t des Foraminifères (en 
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particulier des Amphistégin es ) et de 
grandes Huttres. Ces l fuilres so nt des 
Ostrea ( Crassostrea) ,qn;plwides égale­
ment co nnu es so us le nom d Ostrert 
gin,qensis. Cel ensemb le es t groupé 
sous le terme de Vindobonien (IIelvé-

mêmes attaq ués par la mer et qu e 
l'on relro uv~ en galets clans les con­
glomérats quaternaires . Ces élé­
ments de plnges so ulevées con ­
tienn ent un e frwn e absolument ana­
logue à la faune nduellement vivante. 

FIG. 2. - Co nglomérats à gale ts basal ti ques. 

tien-Tor lon ien) corres pondant aux 
couches marocaines conte nant la 
même es pèce . 

Nous ne saurions oubl'er toutefois 
que l'Ost1'ert .9~'.1JP1wides n.élé signalée 
dans le Pliocène el le Pléistocè ne du 
Hio de Oro par G F. Dollfuset qu 'e lle 
vil encore à l'e mbouchure du S6né­
ga l. 

Les co nglom érats contienn ent des 
galets de basaltes, ce qui nous auto­
t' ise à pense r qu e les iles elu Cap 
Verl étaient émet·gées au co urs elu 
Néogène. 

Ces formations relativement an­
ciennes so nt reco uvert es par des 
basaltes plus récen ts qui ont été eux-

Les iles de 13oa \ 'isla, ~l aio r i Sn l 
on t fot tmi la faun e qualernain• sui ­
vnnle : C'en'r!tium alm/um. Ceri­
t!tium .r;uinrticum, Columbel!a l'tts­

tica, ewpum neritoidel, Conus JHI ­

pilionrt('8 US , Conus Jltel'calor , fl mpa 
I'Osea, Cy;mtert sp. , Codokia (Lucina) 
Jugon, Senilirt senilis el Ostrea (Os­
lJ·eola ) eue ulla t rt. ( l ) 

Le fond du cratère <le Pedra de 
Lume (Ile J e Sal) es t un e sa lin e. Au­
dessous de la co uche de sel exploi.tée, 
il y a des argiles gri ses, sa lées, con-

{1) Nous remercions MM. Germ ain et Lamy 
qui ont très a im ab lement faci lité nos r·echer·ches 
dans les co llec ti ons du Labo ra torre de ~lal aco· 
logie. 
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tenan t des fragmen ts de grands ro­
seaux qui n'exislen t plus main tennn l. 
C'es t le témoignage d'une invas ion 
des eaux marines. Dans le -même 
ceatère, lVI. Chevalier a vu des cal­
r.:aires magnésiens qni repose nt sue 

Lemoine a détermin é deux es pèces 
enr.:o re in connu es dans l'archipel : 
L it l10phyllum A nina: et 1liesopll y llum 
m·ubescens. 

Enfin , pa rmi les dépôts eo nlinen­
taux quater JJ niees, il faut citer les 

fJh~'~l'l. Cinl n "ct. 

L•' tG -- J . Co nglomérat ossifèr e de l'Ile de Sai (Co ll. A. C HgV-xL LEn) . 

un co nglomérat ossifèr·e co n lena n L 
des empreintes végé taleo:, des r inces 
d' un grand Crabe (Crmiisoma arnw­
tum ) qui vil enr.:o re sut· le littoral 
el des os de Tor·trr es. Des œufs de 
Chéloni ens foss ili sés onl élé signalés 
dans llle de ~'l a i o. par M. U. Be­
biano. 

L'île de Sa nto Anlélo possède des 
dépôts quatern aires assez paelicu­
li P- rs so us forme d'arbu stes calcifi és , 
tantôt en troncs isolés, Lant6t en 
masses noyées dans un calcaire prd ­
vérulent. 

Parmi les éehantillon s d'Algues 
calcaires subfoss iles provenant de 
la plage de l' ile de SaL Madame Paul 

sols rouges foss il es intercalés entre 
des co ul ées basaltiques, bien visibles 
dans l ile de Fogo, par exemple. 

Quant aux dépôts de plages , 
actu els el sub -actuels, il s se ca ract é­
ri se nt par l'ex trême dureté de leur 
cime11l. Leur jeun esse n'es t r·éelle­
menl décelée que par la prése nce de 
fragments de brique et de fer . 

Quelles on L GLé les relations des 
îles du Ca p Veel et dn continent '? 
Peu d'éléments nous permettent 
d'en juge r. t lne liaison terres tre à 
un moment donn é elu Quaternaire 
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fac iliterait l'ex plica tion du peuple­
ment de l'Archipel, mais nous savons 
que la cô te d'Afrique es t bordée de 
plages so ulevées. On retrouve égale­
ment dans les tles des éléments de 
plages quaternaires. L'histoire du 
volcanisme et l'élud e du relief so us­
marin perm ellen t de penser qu e les 
re lations avec le con tin ent ont pu se 
trouver facilitées par l'émersion tem­
poraire d'un ce rtain nombre d'llots 
volcaniques, auj ourd'hui disparus. 
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EN AFRIQUE ÉQUATORIALE FRANÇAISE 

par 

L. BLANCO U 

Ac{joint des Services civils 
A.djoint à l'Inspecteur des Chasses de l'A. E. F. 

La question de la protection de la 
Na ture en général et de la faun e en 
particulier, so ulevée depuis long­
temps pu de co urage ux et tenaces 
peécurseues, es t actuellement tout à 
fait à l'ordre du jour dans le monde 
en ti er; mais c'est plus spéeialem en t 
vers l 'Afriqu e que se sont portés les 
principaux e lforts des dernières 
années el il devait en être ainsi pour 
plusieur·s bonnes raisons. Ce lle pro­
tection y 6tait devenue, en e[ et, plus 
urgen te qu'ailleurs, so it que sur 
d'autres co ntinen ts tels que l ' Améri­
que elu Nord on ai t déjà pu obtenie 
de geand ioses réalisa ti ons, soit que 
en di vers lieux les mesuees néces­
sa iees fu sse nt rendues difficiles, 
sinon imposs ibl es à prendee, par 
suite de l'é tat avancé de la civili sa­
tion el de la densité du peuplement 
humain. En Afrique, au contraire, 
la vo ie éta it libr·e, cl imm enses ré­
gions, des cités d 'hommes, s'y teou­
van t so us le contrôle des puissances 
euro péen nes et d'un a11tre cô té, les 
désastreux r·ésulla ls entntin és clans 
un temps relativement co urt par 
l'appât sans frein du lu cre fa isant 
mieux ressortir, geâce à leur brutalité 
même, la nécesité d ' une intervention 
immédiate. 

Je n 'ai pas l'intention de résumet', 
dans le cadre eestreint de ce t article. 
les succès obtenus à ce point de 

vue sur l'é tendu e elu co ntinent noie ; 
cl'at1lres les ont d'a illeurs précé­
demment fait co nnaître par divers 
li v res ou publica tions mieux qu e je 
ne sa urais elire. Je ue parlerai 
même pas de toute l 'Afriqu e fran­
ça ise. Je voudmis se ulement donner 
quelques détails sur l'état de la 
question en A. E. F., à la fin de 
l'année 193'1-, date à laquelle j e 
suis rentré en congé de ce tte 
co lonie. 

Pour permettre de mieux com­
prendre la situa tion , je rappellenti 
que, jusq u'(t la fin de '19 3!~ préc isé­
ment , l'A . E. F. se trouva it divi sée 
en qua tee co lonies : Gabon , Moyen­
Co ngo. Oubangui-Chari et Tchad ; 
les deux premières étant , en grande 
partie, co uve rtes par la forêt équa­
toriale, les deux autres étant le 
domaine des sava nes, guinéennes au 
sud , soudanaises au centr·e et de la 
steppe sahéli enn e pr·ès du désert , en 
remontant pat' le nord. f:es diftéren­
ces de végétation entraînant des 
cliflérences de faune lrès maequées 
n 'o nt pas peu conteibué à co mpliqu er· 
la ques tion et à gêner les eflorts des 
eares coloniaux peévoya nts et pleins 
de bonne volonté qui souhaitaient 
une protec tion adéquate de la Na­
ture. 
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Je dois rappeler brièvement, aussi, 
les principales mesures prises depuis 
notre occupation pour arriver au 
but vis6. La première en date , et 
la plus importante, fut le décret de 
1916 réglementant la chasse dans 
la Colonie. Il serait long et fasti­
dieux d'en énumérer toutes les dispo­
sitions, d'autant qu 'il a été abrogé 
depuis. Je dirai seulement qu'il 
interdisait romplètement la chasse 
des Hhinocé ros blan cs, llippopo­
tames nains de Libéria, Zèbres, 
Okapis, Anes sauvages, Chimpanzés 
et Mango ustes pour les Mammifères, 
des Autruches, Vautours, Oiseaux se­
cré taires, B.apaces nocturn es (sauf 
le Grand-Duc), Piqu e-bœufs et Calaos 
!JOUr les Oiseaux. Ne pouvaient êt r·e 
tir6s lju'eu nombre limité (G au 
maximum pour un permi s sportif 
de grande chasse), les Eléphants, 
Rhinocéros, Girafes, Singes à four­
rure et Fourmiliers (Oryctéropes). 
On remarquera que dans les ani­
maux protégés de fa ço n absolue se 
trouvaient des es pèces qui n'ont 
jamais été signalées .iusq u'ici en A. 
E. F. : Uippos de Libéria, Zèbres, 
Okapis. De plus le décret n'n ynnt 
6té qu'imparfait ement compléle par 
des arrêtés locaux appropriés il en 
résultait que le vrai sportsmnn, res­
pectueux des règlements, se trou­
vait fortement ha nclicapé par rap­
port à tous les « chasseurs » com­
merciaux, blan cs on noirs, lesquels 
pouvaient massacrer à leur guise 
sans limitation, mo ye nnant paie 
ment d'un permis<< ad hoc )) . 

Il ne faut cependant pas nég li­
ger le fait que ce décret marquait 
un progrès énorme par l'absen<.:e 
quasi-totalr, de réglementation qui 
l'avait précédé, qu 'il ne pouvait 
être parfait du premier co up , sur­
tout ayant été pris en pleine guerre, 
à un moment où la colonie n'était 

pas entièrement pa~.:iA.ée et où sa 
faun e, ses populations indigènes, 
ses resso urces éco nomiqu es, étaient 
encore mal connues. D'autre part 
il donu a les meilleurs rés ultats par­
tout où il fut appliqué d'une 
faço n in tellige r1 te et énergique et je 
regrette très vivement de ne pou vo ir 
counaî.lre les noms de ses promo­
tems pour leur' rendre ici l'hommage 
auquel ils ont droit. 

Il fut toutefois bien évident. 
presque dès la promulgation du 
décret de ·1 916, qu'il demeurai t toul 
à fait insuffi sant devant les moyens 
employés pour traquer la faune 
indigène el l'é ta l déplorable auquel 
la ré du isaien l des er·remen ts mal­
be u reuseme n l twp so uv r, n t tolérés 
par l'a dministrati on . . Je n'a i pas l' in­
tention de dépeindre à nouveau la 
situ ation à la fin de l 'année 1930. 
Bien qu e toul n'a it peut-Nre pas été 
dit "Lrr ce suj et, pour de multiples 
raisons, cependant lous ce ux qui 
s' intéressa ient à la qu es ti on onl pu 
en trouver un tablea u d'ensemble, 
parfaiteme nt exad mais profondé­
ment pén ible pour eux, dans un 
ce dain nombre de rapports offi­
ciels ou privés, en particulier ceux 
du regre tté Brunea u de Labor ie, 
des Drs Gromier et Malbrant, de 
MM. Lavaucl en et Fr. Edmond-Blanc, 
elc. 

Le déc ret elu 25 aoLH J 929, qui ne 
fut malheureusemen t promulgué qu e 
d<LllS le J. O. de l'A. E. F. du ·1er jan­
vier J 931, constitu e une nouvell e 
étape dan s la voie d 'une protec ti on 
eaisonnable, mais stricte. Ce rtes il 
n'es t pas parfait non plu s, mai s ce 
n'est pas it..: i le lieu d'en faire r·essor­
tir les faiblesses qui seront quelque 
jour co erigées et le plus tOt possibl e, 
il faut l'es pérer. Ces défauts viennent 
surtout, ainsi qu e l'a fort bien souli­
gné le D" Malbrant, de ce qu' il a été 



154 LA TERRE ET LA VlE 

établi sue les donn ées . so it de pcr·­
sonn cs qui ne co nn aissai e11L pas la 
colonie, so il de voyage urs passés 
trop vile. tels qu e, par exemp le, 
Brun ea u de Laborie. Il en est rés ult6, 
en particulier, J es '' trou s>> laissa nt 
un passage au:x fraudeurs ou, pire 
enco re, des prescription s tro p sévè res 
qui so nt en fa it in app lica bles ct 
jettent le clisc r·écl il sur le r~g l cm e nl 
toul enli r r·. 

Qu atre ans apr·ès la m ise en 
vigueur de cc tex te, ses bienfait s el 
ses inco nvénients ressortent mieux 
qu 'à la premi ère heure. surloul pour 
les non-spécia listes .. Je ne m'ocnrpc­
rai pa s cc pen elan L des cl ils i neon vé­
nienls, ca1· il s peuv ent êlrc assez vile 
supprimés avec l' a ppui du Go uvc r·­
nement de l' A. E . F. el du Mini stère 
des Co loni es, gnü:e pr6c is6mcnl au 
nouve l or'gn ni sme né, en fail , elu 
dé<Tcl J e 1929. je ve ux elire l' In s­
pecti on loca le des chasses. 

Les prin cipales innovati ons heu­
reuses du nouveau décret sont en 
-e iTeL: 

1 o Les res tri ction s appol'l ées au 
permi s commercial de grande chasse; 

:2° les r es triction s apporl6es ft la 
chasse indigè ne ; 

3° la c:réati on J e Par·cs .\fa li on aux 
ou plutôt de Hésc r'ves ualurelles 
int égrales . C'est de ce lte troisième 
mes ure qu 'a logiqu ement déco ulé 
la cr· f\at ion du Servi ce de l'ln specliou 
des Chasses ct c'est sur son fonc­
tionn ement qu e je voudrais donn er 
qu eiCl ucs détail s. Je m 'y sui s trouvé 
délaehé pendan t dix mois, de 
décemb re ·1933 à odobrc ·193 tJ: , en 
qualité d'adjoint rl'abord , puis d' in s­
pec teur intérimaire el c'es t ce qui 
me perm e! de f'oumir à sun suj et 
qu elq ues rense ignements de pre­
mi ère main . 

Il faul remarqu er qu e plusicut'S 
fa cteurs onl fa cilité qu elque peu la 

tàe he elu nouveau se rviee ! Toul 
n'abord les chasse ues europée ns pro­
fess ionn els ont ac tu ellement presque 
disparu de la co lon ie, par suite des 
tarifs prohihilirs des permis com­
merciaux , des limites étroites fî xées 
pour le nombre d'animau:x protégés 
susceptibles d'ê tre abattus par 
eux el auss i de la baisse de l'ivoire 
qui s'es t produite sur les marchés 
mondiaux , baisse naturellement tout 
à fait indépendante elu décret de 1929 . 
Il es t en cll'et plus que pro bable 
que, clans lit cri se économique ac­
tu ell e, les mes ures res trictiv es 
pri ses clans l'ensemble de l'Afr ique 
aurai ent amené la hausse d'un pro­
duit précieux et de plu s en plu s r are. 
D'autre part les nouvelles conditi ons 
très sé vères, et avec juste raison , 
imposées à la chasse pra tiqu ée par 
les indigè nes, cl tout spécialement 
à ce lle des ani maux protégés, peu­
vent permellre un renversement 
complet de la situation si elles sont 
fermemen l app liquées . Pour cela 
les e[ eclifs el les pouvoirs de 
l'ln spcclion des Chasses auraient 
besoin d'è lre grandement augmentés 
Ma is, qu oi qu' il en soit , voi r:i quels 
sont, dès maintenant , les travaux 
accompli s el Jrs rés ultats obtenus. 

Uès le mili eu cle J'année 1931 , 
c'es t-à-dire six mois après la pr·omu l­
galion des cl ~c re ls , SI. A nton etti , 
gouvern eur général de l'A. E. F , en­
gagait comm e 1 nspecl eur des chasses 
local de la colonie, M. Saint-Floeis 
qui. avant el pend ant ln guerre, 
ava it r·ésid é en Oubangui Chari , 
après des vo yages en A. O. F. cl au 
Con go belge cl s'y était li vré pend ant 
plu sieurs années à la chasse profes ­
sionn elle des Eléphants . Co nnu par 
plusi eurs livres, erllr·e a utres Mba La 
(grand prix de lillémlure co loniale 
l930), Tam-tam de mes nuits ('J 931 ), 
L e roman de L'ELéphant (193!~ ), ce 
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spéc ialis te se mit au travail dès son ar­
r ivée à la colonie en sep tembre J 93 1. 
La miss ion qui lui était confi ée consis ­
tait à étudier la création el la déli­
mitation de Parcs Na ti onaux, des ­
tinés à sauvegarder la faun e ca rac­
téri stiqu e des régio ns de la forêt, 
de la ~avane et du dése el. les mesu­
res à pL'enclre pour co mbattre le bra­
con nage et « cl ' uo e mani ère plu s gé­
nérale lous les pt'o blèmes se rappor­
tan t à la mi se en pratique de la régle­
mentation de la chasse. '' 

Pendant près de deux an s el demi 
M. Saint-Flor·is. pour remplir son 
programme, parcou r'ut la colonie 
tout entière, excepté le Gabon el, en 
Oubangui-Chari, au Moyen Congo 
et au Tchad , eecueillil uu e documen­
tation qui el evait porter ses fruits, 
clans ses rappods cl 'aboecl, pui s au 
co nse il elu go uvernement de jan­
vier ·19 31~ où fut déc idée la créa tion 
de quatre Pares Nationaux et révisée 
la li s te des animaux protégés, en 
même temps qu 'é taient ag itées de 
nombreuses questions tou chant la 
Protection de la Nature. 

M. Saint-Flor·is rentrant en Fmnce 
en congé après le co nse il de go uver­
nement , j e f'u s moi-même chargé 
<l 'Ass urer l'intérim du service. l{ési­
clanl cl 'aboecl à Fort-Aechambault, 
i1'chacl ), puis à Nclélé (Oubang ui­
Char' i) je elevais, clans un m yo n plus 
restreint, car il s'agissait maintenant 
d'entrer dans le détail de l'organisa­
tion, ass urer la sut'veilla.nce des Parcs 
Nationaux et co ntinuer>, dans toute 
la mesure du poss ible, l'é tud e des 
questions de protec ti on. Vo ici main­
tenant comment se prése ntait la 
situation au mom ent du retour' 
de M. Sainl-Jfloris en A. E. F. 

Réglementation 

Du fait qu e la chal'le cy négé tiqu e 
de la colonie es t un déc ret pt' is par 

Je présiden L de la Hép ubliqu e, on 
comprend faeilemenl que les modifi­
cations qui y seront nécessairement 
apportées lot ou lard ne pui sse nt 
l'ê tre aussi fac ilement que pour les 
tex tes anglais ou belges sur ces ma­
tières étab li s aux coloni es par les Gou­
veme urs eux-mêmes. Qu els qu e so ient 
les motifs. qu e j ' ig nore, de ce lle fa ço n 
de procéder , elle n 'en es t pas moins 
regTeltable en un se ns, ca r elle peut 
retarder longuement des mcs uces 
indispensabl es ct urgentes. 

Dè::' janvier L931- cl m0me 
aup<Hava nl (décembre ·1933 pour 
le Rhinocé ros noir), les données 
recueillies par M. Sai nt-Floris avaient 
toutefoi s permi s de modill ee heu­
reusement la li sle des animaux peo­
légés qui ava it cl éj ;\ subi des ee­
maniemenls ù la promulga tion elu 
décret. A l'heure ac.:luel le sont pro­
tégées d0 façon abso lue les cs pf.ces 
sui vantes: Rhinocé r'os blancs el noirs, 
Chevro tains aq~r a liqu es, J<'o ur' mi­
liers, Pangolin s, Lamantins , Vau­
tours , Aigles Bateleurs, Serpen taires, 
Hiboux ou Chou ettes, Pique-bœufs, 
Gardes-bœufs ou Fausses-aigret tes, 
lncli ca leur's, Hironde lles et lous les 
0 iseaux insec ti vores utiles à l' agri­
culture. Sont protégés de fa ço n par­
tielle : Eléphanls. Hippopotames, 
Girafes, Gori lles, Grands Kouclous, 
Bongos, Situtungas, Mouflons, Colo­
bes , Parpassas, Aulrnches. Grues 
couronnées, Aigrettes , Marabouts, 
Chimpanzés, Anes sauvages, Oryx, 
Gazelles Dama, Elan s J e Derby , 
Addax. Ant il opes clr evalin es . 

.Je n'fl.joutemi auc une remarque 
sur ce tte lis te, bien qu 'e lle m'en ait 
suggé ré qu elques-unes qui ont été 
acl r'essées ol'fi t: iellemen t à qui de Jroi l. 
Par co ntre, je r.r us. depuis , faire 
quelques obse rvations au suj et. des 
li stes établies par la Conférence 
International e de Londres de no-
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ve mbre 1933, lis les lJ ui n 'o nl pas 
encore été transmises. sinon au 
Gouvern ement de l'A. E . F., toul au 
moins au service des Chasses ct 
JJaecs Nationaux de la Colonie. 

D'aprrs l'annexe A de la Conven-

protégés de foron absolue, lous ce ux 
qui connais:-; enl Lill peu la forèl du 
Mo ye n Congo, du Gabon et elu Ca­
meroun pourraient prédire comme 
moi ce qui va infailliblement se 
passe r : le déc ret de 1929 perm et, et 

Photo L. Bla11cou. 

Au voi s inage de la ri viè r e Koutourou (Oub angui- Cha 1·i). 
f~ i sem e nl de le rre a lcalin e fré4ue nlée pa r les gr an ds a nim a u x, en pa rti culi er 

les El épha n ls q ui y on t cr eu sé ces poch es avec leurs dPfe nses , 

li on de 1933 doivent èlrc en effel 
p1·o tégés de faron absolue, en Lre 
autres espèces, Je Gorill e el l'An e 
sauvage, de frtron part ielle le Cé pha­
loph e à. dos jaun e ell e Grand Calao . 
Or , il propos de Gorilles, il me semble 
qu ' il aurait 6Lé utile de préc ise r que 
G oriitrt goritta com prenai l parmi ses 
so us-es pèces G01·illa B e1·in,r;ei, ca r 
celui- ci cs l en core co nsidér6 par 
beauco up de natura li stes el de 
sporlsmcn comme spécifiqu ement 
di stinct , ce qui peul donn er li eu il 
controverse . De plu s, et ccci es t 
hea ucoupplus imporlanl, si le Gorill e 
fi gure d t:·so rm<~i s pnrmi les animaux 

cec i avec jus ti ce , la ùcs lru clion sans 
pem1is des <1 nim au\ , mème protéqés 
en cas de dange 1· pour la vie humain e 
ou de dommages pour les cultures. Or 
les Gorill es so nl bi en connu s comme 
ravage urs des phnlalions, en parti­
culier de bananernies , lorsqu'ils en 
ont l'occas ion. Il se ra donc acco rdé 
assez so uve nt el très réguli èrement 
aux indigènes des a utorisations 
cc de chasses individuell es 1) ou de 
cc battu es surve illées >> où se ront dé­
truits peut- être de nombreux ani­
maux sans profit au cun pour la 
Co lonie. A11 contraire si, comme il 
me parait normal, les Go rilles étaien t 
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simplement protégés de joçon par­
tieLLe, un cer tain nombre d'e ntre 
eux pourraient être li rés chaq ne 
année par des sportsmen résidants ou 
de passage . Comme ceux-ci cher­
cheraient forcément , de préférence, 
les unimaux les plus rapprochés des 
villages parce que plll s faciles à tirer , 
leurs chasses présenteraient l'avan­
tage d'é loigner ces g rand s Singes des 
lieux habités et donc des planta Lions, 
de les tuer cependant de façon spor­
ti ve en choisissant , autant que pos­
sible, de vieux màles et de rapportee 
à la colonie le pri x du permi s de 
grande chasse . ll ne faut pas oubli er 
en eff'et que, dans la ford , le chasse ur 
rés iclan t ne peuL guère so nge r à 
ohlen ir , en fait cl ' ;1 nimaux protégés, 
qu e des Eléphanls, des Bongos, des 
SituLnngas, des Go ,·illes, des Chim­
pa nzés. 1l hésitera donc à prendre le 
permi s, si on lui snpprime le Gorille 
el il n'y aura cependant pratiqu ement 
pas un ;; bète de plus d'épargnée . .J e 
sa is bi en C[U<~ , en fait , les Go rill es ne 

f.Jiwto L . ll tanco u 

P is le Lracée par le passage des Anl il opes · 
e n saison des plui es ( Héserve de c hasse 
Lle Gr ib ingui Bamio gui . à 1' 0 du P ar c 
du l:l amin gu i-Baogora n e n Ouba ngui­
Cha ri ). 

peuvo nl plus êtee chassés actuelle­
ment qu 'en le n·i loire français, puisqu e 
ce ux des Co lonies belges et anglaises 
habiLenL des territoires inle1·dils aux 

chasse urs et que, par conséquent les 
bénéfi ces à en relever n' intéressent 
plus Llu e nous se uls, mais ceci es t 
un e autre hi stoire . . . 

En èe qui con ee m e l'An e sauvage, 
il n'est pas elu Lout certain qu'il en 
existe en territoire français , mème au 
Borkou . Comme de plus, sa chasse ne 
présente pas un gruncl allraiL spodif'il 
peut fa cilement passe r sans inconvé­
nient de l'ann exe IL à l'ann exe 1. 

Quant an Cé ph alophe à dos jaun e 
et au GranJ Calao , il es t certes bien 
impossible pour l' instant d'assurer 
leur protec tion réelle en territoire 
fran çais. Il faut noter d'ailleurs qu e 
le premi er es t loin d'ètr·e ra re dnn s 
la grand e forêt. et qu e le seco nd ne 
l'es t pas non plus au Tchad el dans 
le nord de l'Oubangui Chari. De plus 
ce t Oisea u es t très dilfi cile à appro­
cher et il ne sc nourrit pas qu e de 
Serpents, comm e j'ai pu le co nstater 
de ·i'isu . 

Ainsi qu 'on peu.t s'en ren·Jrc compte 
l'Lm co up d'œil, toutes les autres 

espèces exi stant en territoire fran­
ça is, eL dont la protec tion es t pres ­
crit e pa1· la Convention de Londres, 
fig urent déjà sur nos li stes et cer­
taines depui s fort longtemps. 

Pour en finir avec la ques tion de 
la réglementation , telle qu 'ell e se pré­
sente à l'heure ac tu elle, je dois signa­
ler l'heureuse réalisati on qui n'avait 
pas été obtenu e jnsqu' ici en A. E. F. : 
un recueil des textes réglementant 
la chasse dans ce lle colonie, précédés 
d'instru ction s en vue de leur applica­
tion el compo l'l ant en annexe les 
cartes schématiques des Parcs Na tio­
naux. Bien que ce lle brochure soit 
suj ette à révision sur certains 
points, elle n'en es t pas moin s un 
préc ieux instrument pour faire con­
naître les nouvea ux règlements aux 
coloniau x el l\UX touri stes el don c en 
perm ellre l' applicati on ri goureuse. 
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Parcs Nationaux. 

Les Parcs qui oul fait ro uler tan t 
d'e ncre et dire pas mal d'e rreurs ù 
la colonie, el ailleur's, se présen taient 

Au Mo yen Co ngo ex iste le Pnrc 
d'Odzala, à l'oues t de la coloni e, 
sur la feonli ère du Gabon. Situé au 
cœ ur de la forN équatoriale, en par'­
Li e montagneux, il a un e supedi cie 

P nolo L. Hla ncou . 
Ma re-aureuvo ir da ns le Parc de Bam in gui-Ban go ran. 

Au fond et a u centre on aper çoit des Phacoch ères. 

ac tu elle men l so us l'asped de Hésen;es 
nature!!es in té,qmles telles qu 'e ll es 
sont dMini cs dan s le déne l de '1 929 
et dan s la co nventi on de novembre 
·J93:3. Il es l donc form ellement in ­
terdit à quico uqu e d'y péné trer sa ns 
un e autor isa tion sp6cinle, sauf aux 
fon cli on n ai re:; dans l' e xerc i re d e leurs 
fonction s. aux médecin s ct mi ss ion­
naires remp li ssa nt leur profession ou 
leur mini stère. Comme il n'ex iste 
aucun e agglomération indi gène dans 
ces territoires el qu ' il s ne contien­
nent pas de roule ni de piste fréqu en­
tées, les deux derni èees catégo ri es 
de vo,age ui'S ell es-m (' mes en so nt 
exclu es . 

Ils sout ac tuellement au nombre 
de qunlrP. 

approximative de 6.000 kilomètres 
ca rrés el, d'après les indi ca tions de 
M. Saint-Floris, renferme la plu­
part des grandes es pèces ca rac t6t'is­
tiques J e la régio11. Jp ne pui s four­
nir dava nt age de peéc isions à son 
sujet , n 'ayant pas eu jusqu' ici 
l'occas ion de le visiter. 

En Ouban gui- Char i deuxParcs onl 
été établis : ce lui de la mare de Ma­
tournant 1que je n'ai pas vu non plus 1, 

pour les Hippopotames et les Oiseaux 
aquatiques prin cipalement. C'est un 
redangle J e J 5 kilomètres de long 
sur 9 kilomètres de large. Il es t 
situé au co u flu ent des riviè' r'es Ouand­
jia et Vakagn el devra êlre délimil(' 
par des potea ux placés sur Je lr r­
m in . Le second Pare de l'O uba11 -
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g ui -Chari es t celui dit du Bamiogui­
Bnngo ran, parce qu ' il s'é lend pr·in ci­
palemenl entre ces deux rivi ères 
a fflu ents elu Chari, le Bamingui étant 
d'ailleurs consid6ré pal' bea ucoup 
comme la bl'anch e mère de ce nenve . 
Il co upe environ 13.000 kilomètres 
ca rrés, au ce ntre môme de la colo­
ni e. En ùépit des ampula tions qui 
lui ont été imposées depui s sa 
premi ère délimitation prov iso ire, par 
suit e des nécessités admini strative:-; 
el pour pt'ése rver les droils des 
indi gè nes, il es t suf'G sa mm ent étendu 
pour· perm ettre la prolec li on Lrès 
effec tive des pr·in cipales es pèces 
sui va ntes : Pangolin s, Or~c téropes 
Hippopotames ( peu nombreux ) 
Phacol:hères, Potamochères, Girafes 
(peu nombreuses) Buffle", Elan s de 
Derby , Guibs, Antilopes chevalin es, 
Heeclbu cks, 1\obs, \\'aterbu cks, Ori­
bi s, Céph alophes bl eus, rou x et 
j aun es, Bubales, Hbinocéros noirs 
1 rares ) , El éphnnls, Potamogales, 
Colobes ù manteau blan c, Cyno· 

Photo L Hl<w co!l. 

Ar bre bri sé par les Eléph a nls cl ans Je 
Parc de l:l amin gui ; à cô lé, m on pi slem 
Somall , autrefois a u service ci e Bru­
n eau cie La bori e. 

céphales, elc. ; sans parler des Car­
nassiers, Lions, Panth ères , etc. ; 
a u tot al pratiqu ement loute la, faun e 
carac téri stique des savanes guin éen-

nes el d'une parli e rl es savan es 
soudanaises. Il lui manque toutefoi s 
l'Hylochère, le g rancl T\oudou , le 
Situlunga, le grand Cépha.lophe noir 
it dos jaun e, le Damalisque, les Da­
mans, 1 ~ Lamantin , le Chimpanzé, 
qui ont été s ignalôs sur d'autres 
poinls de l'Oubangui-Chari , mais qui 
se retrou\ cnt so it clans 1 ~ Parc du 
TcbaJ , soit dan s ce lui du Moyen 
Congo, exce pti ou faile Loutefoi s pour 
les Daman s. Ce Parc doit être !lan­
qué, en principe, par trois rése rves de 
chasse , au noed , à l'ou es t el au sud , 
mais un e seule était créée au mom enl 
de mou d6part (sur l'emplacement 
présent elu Parc d'ailleurs ). 

Au Tchctd, un se ul Parc, celui du 
Goz Sass ulkon , dan s l'angle sud-es t 
de la Col oni e, sm la frontière du 
Soud an a nglo-égy plien et de l'Ou­
bangui-Chari el co mprenant environ 
H .OOO km 2 . llrenfem1e, enlre aulr·es 
es pèces . des ~l6phanls en saison de 
plui es, des Gazelles ruflfrons, rles 
1\obs , de grands 1\oudous et très 
prohabl emenl encore quelqu es Rhi­
nocéros blan cs. Ju squ 'à présent les 
grandes espèces spéc iales aux régions 
désertiqu es. c'es t-<\-dire l'Oryx, l'Ad­
dax . le Mouflon , les Gazell es dama 
e t clorcas n' ex istent don c pas ft l' in­
térieur d'un e zon e rése rvée . 

Réserves de chasse. 

En dehors des Parcs il n'a encore 
été inslitu6, comme je vi ens de le 
diee, qu ' un e t'éserve de chasse pour 
protéger la faun e se ule, bien que plu­
sieurs aient été proposées it difl é­
ren les t'eprises. 

Il faul noter toutefoi s que, bien 
avant le déceet de 1929 , des rése rves 
de ce ge nre avaient été ceéées par les 
gouve 1'11 emen ls locaux. En Ou bangui­
Chari la première ( 19 ·16) 6tailsitu ée 
sur l' empla ce ment actu el du Parc 
elu Bnmingui-Ban goran mni s s'éten-
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·dait plus à l'est, jusqu 'aux so ut'ces 
·de ces deux cours d' eau, la seconde 
et la troisième (en Hl25 ) à l'es t et 
au nord-est, tou chant la fronti ère du 

l'abandon de ces territoires pom des 
ca uses diverses, il s a plu s de 
:w ans, par les populati ons indigènes, 
abandon qui avait logiqu ement pro-

Photo L . Blancou. 
Forê t-clairièr e. ha bitat favo ri des El ans de Derby (Réserve de chasse 

de Gribingui-Bamingui). 

"Soudan anglais. Très abondamment 
peuplées en bêtes sauvages, ces ré­
serves ne purent malh eureusement 
être surveillées sé rieusement d'un e 
façon continue, faute d'un Ot'ga­
nisme et de moyens appropriés. 

Au Tehad , une réserve ( l922 ) 
existait également depu is la fronti ère 
anglaise jusqu 'au co nfl11 ent du Bahr 
Aoukalé et de Bahr !(amer , limitée 
par ces deux rivières, e'esl-à-dire sur 
l' emplacem ent actuel du Parc de 
Goz Sassulkon. La meilleure preuve 
que les emp lacements de ces rése rves 
avaient été judicieusement choisi s, 
c'es t que M. Saint-Floris a été amené 
à les reprendre pour la création des 
Parcs. ll faut noter toutefoi s qu e la 
raison majeure de ces choix fut 

voqué leur repeuplement par la faun e 
san v age. 

Le statut actuel de ces anciennes 
réserves n 'a pas enco re été précisé, 
malheureusemen t. A mon sens elles 
subsistent toujours, leur création 
n'ayant été abrogée par aucun texte. 
Ce n'es t ce pendant pas l' avis de tout 
le monde en A. E. F. et de toute fa­
ço n, en dehors des zones attribuées 
aux Parcs. elles ne so nt nullement 
con seillées pour l'instant, ce qui est 
fort regrettable, car elles auraient pu 
fournir au moins un merveilleux ter­
rain de chasse pour nos visiteurs 
sports men , au lieu d'ê tre abandon­
nees , presqu e en toute propriété , aux 
nombreux braco nniers venus du Sou­
dan anglais à chaque saison sèche. 
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Service de l'Inspection 
des Chasses . 

Une fois les Parcs et Hése rves créés 
et délimités, il apparaissa it normal 
que le se t·vice spécialisé instittt 6 dan s 
ce but fùt mainten u pour en assurer 
la surveillan ce. C'es l en e!let ce qui 
s'est produit et dès le début de jan­
vie r l 93!~ un certain nombre d'auxi 
liaires indigènes détachés J e la 
ga rde régionale étaient mis à la 
disposition elu Se rvi ce des Chasses 
pour lui permettre de remplir sa 
tàche. 

Ylalheureusement les effec tifs ain si 
acco rdés éta ient nettement in suf­
fisants, car ils comprenaient en toul 
et pour tout , à la fin de l'année, dix 
gardes pour l'Oubangui-Ch ari et dix 
autres pour le Tchad. (Jnant au 
Moyen Co ngo, t' ien n'avait pu y être 
enco re entrepris, faute de temps el 
par suite des distances à parco urit·. 

Tous ceux qui co nnaissent l'A . 1:!;. F. 
pe uvent imagin er les diffi cultés à 
vain cre et les problèmes à résoudre 
qui ont apparu au Service des Chasses 
dès le cléhut de la mission de l' Ins­
pecteur titulaire. A la fln de ·J 934 
tout était encore provisoire ou indé­
term iné au point de vue statut (e iTec­
tifs, fonctions, pouvoirs. etc. ), et la 
perfection ne pourra être atteinte 
d'un seul co up , bien que l'expéri ence 
des Anglais et des Belges pu isse nous 
aider beauco up en nous montrant les 
fautes à év iter. Mais il se ra d'autant 
plus malaisé d'arriver à un résultat 
que le Service à peine né es t handi­
capé par les conditions économiques 
actuell es qui ont fait rec uler les An­
glais eux-mêmes clans leur effort 
pourtant déjà ancien et méthodique 
(en particulier au Tan gan i ka et en 
Birmanie). 

Enfin, en dehors de sa propre orga­
nisation, l'[nspec tion des Chasses 
doit poser, pour les faire résoudre 

le plus tôt possible clans l'intérêt de 
tous, un ·bon nombre de questions 
connexes et fort ioportantes : la 
modification de la règlementalion 
d'abord, notamment au point de 
vue des ca tégories de permis de 
chasse, des animaux protégés, etc., 
puis le développement du tourisme, 
la propagande en France et à l'é­
tranger. Je ne parle pas d'a utres 
questions, d'un puissant intérêt, bien 
qu' elles ne se rattachent qu 'indirec­
teme nt à la Protection de la Natme, 
et auxqu elles .M. Saint-Floris s' inté­
resse act ivement cl i:,s à présent : 
l'élevage et le dressage du Buffl e 
afri ca in par exemple. 

On le voit donc, ce n' es t ce rtes pas 
le tra vail qui manquera au nouvel 
organisme et si j 'a i été forcé de me 
limiter et de ne donner qu'un e 
esquisse forl abrégée de l'hi sto­
rique de la qu estion et de son élat 
actuel en A. E. F., ee n'es t pas 
faute de mati ère. 

J 'a i toutefoi s pensé qu'il serait 
agréable aux lec teurs de L a T en·e et 
lrt Fie, que ces problèmes intéressent 
beaucoup en gé néra l, d'avoir un 
aperçu, même bref, du travail ac ­
compli et des réalisa tions obtenues 
clans notre « Cenürillon » d'A friqu e, 
apr0s avoir lu avec reg t·e t, depuis 
quelqu es années, un cer tain nombre 
d' études et critiques sévères, mais 
hélas trop justes . soit clans leur 
revu e même, soit clans le Bulletin 
de la Société d'Acclimatation, so it 
ailleurs. J 'espère qu 'une impression 
d'op timisme raisonné seea la lr, ur en 
voyant qu 'après s'être longtemps 
heurtée à la routin e, à l' indifférence 
ou à l'hostilité pure et simple , 
l' œuvre de protec tion de la Nature a 
enfin obtenu là-bas gain de cause, 
qu'elle se développe un peu plus 
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chaqu e jour et qu e, si ell e n 'a pas 
encoee pris toute l'ampieur so uh ail ée 
et nécessaire, cela ne provient pas 
d'un e mauvaise volon lé des pou­
voirs publi cs, mais de conditions 
économiqu es toul à fait indépen­
dantes de la Protec tion elle- même 
et dont noire plan ète loule entière 
so urlre d'a illeurs en ce moment. 
Puisse nt-ell es se mocliÎi cr le plu s 
lot possibl e et perm ettrr. à l'In spec­
tion des Chasses d'ac(;omp lir sa 
lùche, so utenu par Je go uvern ement 
général et malgré tous les obstacles, 
volontaires ou non, semés sur· so n 
chemin . 

Je croirais du res le ètre in com­
plet el in_jusle, si je ne cita is pas ici 
en terminant, à défaut d'un pal­
mar8s co mp let bi en clélirat à élah li r, 

au moin s les noms des prin cipaux 
artisans de ce lle réussite, ceux ba ns 
qui ri en n'aurait pu être fait , je veux 
dire le premi er In spec teur des 
chasses cl es coloni es fran çaises . 
Brun eau de Labül'ie, mort clans 
l'exe r(; ice de ses fonction s et le 
ministre des Colonies qui l'avait 
choisi, Magin ot, M. Anlonetli, go u­
ve rn eur· de l'A. E. F. de J 924 à 
1931-. qui a voulu l' In spection des 
chasses cl les Parcs Nationaux, 
enfin M. Sa int-Flori s qui les a 
réali sés . Et je n'o ublie pas pour ce la 
les pré(; ursc urs co nnu s et in connu s 
qui on l vail lamment bataillé pour· 
l 'œ u\' re depuis 30 ans, ne récoltant 
trop so uvent qu 'une piti é mépri­
sante, des ennuis ou pi s encore, en 
padi culi er J-1. le Dr Grom ier. 



CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 

DU BLEPHAROPSIS MENDICA Fabr. (l ) 

par 

N. KOHSAKOFF 

VII.- Les mues. 

Co 1n111 c nous l'avons déjà elit, les 
larve:-; de Blépharops is subi ssent neuf 
mues_ Quelqu es jours ava nt la pre­
mière mue , elles refu sent loule nour­
riture el se ti enn ent imm obiles, 
ordinairement la lùle en bas, hien 
acc rochées à la gaze, à quelqu es 
branches ou aux feuill es, à l'aide des 
peliles griH es dont sont muni s les 
de m icrs ar ti cl es de leurs tarses. 
Leurs teintes dev ienn ent de plu s en 
plu s ternes . Leut' co rps s'anim e 
parfoi s de lrcmblem enls c;o nvulsifs 
et enfin , la peau du pronotum cl du 
mésonotum claqu e Je long de la li gne 
médiane. C'est a!OL's qu e l' ln8ec te, 
à l'aide de mouvements convulsifs, 
parvient peu à peu ft sc dégager 
de son ancienn e peau , toul en 
res tant suspendu. r. 'es l d'abord la 
tête, puis les anlen n e~ . les pattes 
an téri eures et enfin, les autres 
palles . Soudain , par un mouvement 
brusqu e, l 'Insecte s'acc;rochc à l'aide 
de ses pattes dégagées aux objets 
q u~ l 'en l our~~t et. en même temps , 
relire déAmtJvemenl l'ex trémité de 
l'abdomen qui sort Je derni er de 
l'ancienn e peau . A cc mom ent 
~ ' [n sect.e, mou et mn) co lon\ reprend 
I~mé.dia.t emen l sa pos!lion naturell e, 
c es t-a-d1re reco urbe l ilbdomen ve rs 
le thorax. puis , par quelques mou-

(1) Voit· L a Te1'1'e el la Vie . 1934 N°' 5 et 8; 
1935 , N• 3 

vemenls assez lents el à pemc per­
ce ptibles , le nouveau-n é s'éca L' le 
de qu elqu es pas de son exuvie et 
reste ain si pendant quelques heures 
jusqu 'au moment OLI tout so n co rps 
se durcit , se rétréc it d prend ses 
co uleurs habituclks. 

Le proc;essus de c; bangement de 
pea u se termin e hab itu ellement 
dan s l' es pace d'un q11art d'heure, 
mais il sc passe plu s d 'un e demi­
journée ava nt que la Ma nte devi enne 
assez fort e !JOUr atlaq uer sa proi e. 
Les mu es se f'on l plutôt la nuit cl le 
malin ~ .( comme chez les Cicadées) 
ce qui permet à l' Insecte fraîchement 
sor ti de sa peau de s'exposer au 
premi er myon du so leil. Il me paraî t 
que les Insectes qui effec tu ent leurs 
mues au soleil so nt plus intensive ­
ment colorés que ce ux qui les 
subissent dan s l'ombre. Du reste, les 
Blépb arops is, même à état ad ulte, 
so nt extrêmement helio-tropiques, ce 
qui explique sùrcment pourquoi au 
dése rt. en automn e et en hiver , on 
les trouve presqu 'exclusivement sur 
les bui sso ns et les branches exposées 
vers le sud ell e sud-o ues t ( 1 ). 

t1 ) Un grand nombre de Blépharopsis dan s 
m es élevages de Nice se sont mal déve loppés. 
Leurs corps sembl aient plus m ous, plu s Oasques 
et moins colorés que les exemplaires provenant 
du désert afri cain. Je cro is que la cause en est 
non seulement dnns le choix de la nourriture 
que je leur donnais , mais surtout dans la com­
position des rayons ~ o l aires de Provence 
diO érents de ceux de l'Afriqu e . 
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VIII. - Le Blepharopsis mendica 
adulte. 

Les descriptions d'un Bl épharopsis 
adu lte qu'on peul trouver dans les 
dictionnaires, voir dans le diclion -

La dimension d'un Bléph aropsis 
adulte dc'passe celle d'une Mante reli­
gieuse ordinaire : ell e es t de 5 cm. 6 à 
5 cm . 0. Le vertex de la tète. tri an­
gula ire, es l allongé en form e de 

B1épharopsis adulte vu de profil . 

nait·e d'hi sto ire naturelle de d'Ot·bi­
g ny, son t for t in sufri san les sin on 
in exactes. Il en est un qui, à cô lé 
de la description , nous donn e un 
dessin représen tant un e Empuse! On 
res te, je n 'ai nulle parl trouvé un 
dess in exact repr6sentan t un Blé­
pharopsis clans sa pose nalurell e et 
caractéristiqu e. 

cone, à pe in e dilalé à sa poiule. 
Vu de face, l 'espace en tre la base 
des premiers art icles des anten nes 
est form é pat· un e plaqu e tri angu-· 
laire muni e d'une crète pointue. Le 
pronotum es l bi en développé, bombé, 
assez nettement dilaté et bordé 
d'un e membrane ép ineuse occupant 
les troi s qual'ls de sa longueur. 
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Le prono lum es t ù peine plus 
large que long (long. du pronotum , 
de 11 mm. à 31 mm. ). Les pattes 
an térieures (ravi sse uses; sont for tes, 
bien cl éve loppées et muni es, à 
leur race int erne ' de nombreuses 
épin es . Les Larses antéri eurs sonl 
colorés, à la base, d'une tac he plus 
foncée, tandi s qu e l'autre partie def' 
tar·ses es t parsemée de petites Laches 
blanches en relief. Leurs c.; ui sses 
inlermédiairês et pos téri eures sonl 
munies à leur ex trémité d'une 
membrane foli at:ée. 

Les lobes foli acés de l'a bdomen 
semblcn L moins développés che:; les 
Blépharopsis adultes que chez leurs 
larves (Cf. description préc.;éclenle J. 

La plaque sous-gé nilalP. es l bien 
dt'veloppée el nellement dila tée à 
sa pointe, enveloppant des deux 
cô tés les parties de l' oviscapte. 

Les cerques so nt bien dévelop­
pés ct form és par des ar ticles 
a r·rondis plu s fins el plu s pointu s 
ve rs la poi n le que vers la base. 

Les ailes et les élvtres so nt bi en 
développés. Ces cler~liers dépassent 
l'abd omen , leur longneur élan t 
approx imativemen L plus de Lroi s 
fois plu s g rande qu e celle du prono­
Lum . Les ai les so nt transparentes, 
à pein e marbrées et plus fon cées 
le lon g de leurs bord s ex téri eurs et 
ve r·s ln pointe. 

La c.;o lorati on des Bl épharopsis es l 
très var·iée selon l'individu el l'habi­
tat. Les ailes el Je corps so nt bi en 
marbeés de taches vertes ou brun es, 
ordin airement dispersées sue un 
fond plus cla ir. ce qui permet par­
faitement à 1'1 nsec le de camoufl er 
son ex istence parmi les plantes 
dése t·Liques. La parti e r.x téri eure J e 
l'aile es t omée, le long de sa ner­
vure médiasliu e, par une séri e de 
taches claires suivies d'es paces plu s 
ioncés. 

Les grilles, les fémurs et les tibi as 
so nt à leur ex trémité plu s fon cés 
que le resle des palles. De même, 
les der·n iers ar ticles des antennes 
sont plu s fon cés que ce ux de leur 
ba8e. 

Immédiatement ap rès la dernière 
mue, l' Insec te adulte abandonne la 
pose pro pre à sa larve ct tien t les 
ailes el les élytres bien repliés le long 
de l'abdomen. 

IX. - Mœurs des Blépharopsis . 

Les Blépharopsis sont des Insec tes 
plutôt rares répandus exclusivemen t 
dans les contrées J ésertiq ues du 
bassin ci re um- rn éditerranéen, en 
Afriqu e ct en Asie. Après leur 
so rtie de l'ootb r.qu e, ils se tiennent 
plutôt à terre, parmi les feuilles et 
l0s ti ges rampantes des Coloquintes 
dése rtiques ; plus tard , au fur et à 
mes ure de leur cro issance. ils 
émigrent vers les buissons épï'neux 
et les aebustes qui poussent en 
abondance cl ans certaines localités 
du dése rt. Une foi s in stallées sur le 
buisson, les larves de Blépharopsis 
ne les quittent plus .iusqu 'à leur 
développement définitif . Elles se 
place nt so uv ent la lête en bas res tant 
des heures sans mouvement , aux 
ag uets. en suivant par quelques 
mouvemeuls de Lr te. l'apparition de 
Mou ches , J e Papillon s et surtout 
de f:riquets qui , de lemps en temps, 
se pose nt non loin d'elles. Alors, 
ces véritables petits fauves parmi 
les Orthoptères changent nettement 
d'alluee Par des mouvements lents, 
de bran ches en branches , les Blépha­
ropsis se rappeochent de leur proie et 
la saisissent so udain a v cc une ex trême 
agilité, se rran l adeoitement la vic­
lim e entre les épines des tibias et des 
tarses de leurs grosses pattes ravis­
se uses el la dévorent avec férocité. 
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Bl éphar ops is adulle ( 9), vu de d os . 
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La for ce de ces ln seetes es t si gr·ande 
et leurs mouvements si sûrs que j 'ai 
pu mème observer parfois des lar ves 
de Blépharopsis venant d' attraper en 
pl e ir~ vol quelqu es Sphinx désertiques 
qui se débattaient dans leurs griffes . 

En cas d'un e rencontre inattendue 
avec un rnsec te quelconque de grosse 
taille, ou même avec un Caméléo n 
dont sont peuplés les mêmes buis­
so ns désertiqu es . les Blépharopsis 
prennent immédi atement des poses 

bizarres de défense et pu is s'esquivent 
peu à peu, profitant de leur teinte­
mimétique. Parfois. ils engagent 
mème la lulle avec leurs congénères; 
ces luttes ne fini sse nt jamais au pro­
fit des mâles. 

Au point ùe vue du co mportem ent 
de l'espèce, la longue existence des 
Blépharopsis est mon otone et tourne 
exclu sivement autour de trois ac­
ti ons : nourr iture, accouplement , 
ponte et co nstru ction des oo thèques. 



I. - LES CANARDS DE SURFACE rh 

par 

J EAN OELACOUR 
Associé du Muséu m Na tional d'His toire 1\'al urelle 

Pae la forme générale. le sys­
tème de co lomlion et la voix , le so us­
ge nre Pœcilonetta se sépare elu t'es te 
des Anas, tout en se eapprochant 
bea ucoup des DafiLa , dont ils ont le 
co u min ce et allongé, le hec concave. 
Ses membres ont la Lüte gro:o;se, 
plus fon cée à la partie sup t' ri euee 
qu 'à l'inférieure. Le bec es t brillom­
menL coloré. La qu eue es t pointu e, 
mais sans longues plum es clï1lées . 
Les deux sexes sont semblabl es el 
ne diOèeent que par la voix. 

Chez ces Canards, la parade es t 
moins compliquée qu e chez les 
NeLLion el les Da(ila. Autant que 
j 'ai pu m'en ossurer , les divet'ses es­
pèces diffèrent assez peu d'att ilu Jes 
et de mœues, bi en qu 'e lles so ient 
foel distin ctes les un es de autres . 
La vo ix des mùles es t faible et 
grin çante, ou so urde. 

Le Canard de Bahama (P. /){(/w­
men.~is) se trouve clan s les podi es 
chaudes de l'Amériqu e. Il es t d'un 
brun roux vif, tacheté de brun foncé, 
avec un miroie vert doré à l'aile, 
menton, gorge et joues blanches ; 
bec geis bleuté, avec deux larges 
tac hes rouge carmin à la base ; 
palles gri ses . La femelle ne se 
di stin gue elu mâle que par sa taille 

(1) \ ' ai r l a T erre cl la Vie, 1935, N" 5 (1" 
sem .) 1 ct 4 (?'sem.) . 

plus faibl e. Celte jolie es pèce, Leès 
rustique, vit et se reproduit aisément 
en Europe. 

Il existerait deux foemes, peu dis­
tin ctes . el on peut auss i cons i­
dérer comme une so us-espèce le 
Cana rd des Iles Gala pagos (P . golll ­
pagensis ) qui ne dill ère qu e par ses 
joues fauves, se fondant dnn s le 
blan c de la go rge. 

Le Canard à bec rouge (P . en;­
Lin'OI-Iu;nclt rr ). resse mbl e au Canaecl 
de Babama. mais le l'one! de so n 
plumoge es t bl'uri grisùtrc en dessus , 
gt·is hlan rh<IJI'c en desso us: miroie 
fauve à l' a ile; bec rose, avec un e 
ligne noire sur le Lless us ; com mun 
en Afriq ue ct <1 Madagascar , ce Ca­
nard es t parl'ois impot'té. Il se 
montre t'usliqu e, mais pond rare­
ment en E11ropc. :\uss i demeure-t-il 
peu répandu dun s les collec tion s. 

La Sarcelle du Cap (P. capen­
sis ), égaleme nt aft' icain e, es t en tiè­
rement d'un gris-brun pàle, lachetée t 
ponctué de brun fon cé ; la gorge et le 
ventre so ntblanchùtres; miroit' ver t, 
entouré de blanc ; Lee rose ; pattes 
jaune hrunùlre. Elle n 'a élé qu 'exce p­
tionnellement impor tée et on ignore 
son comportement en captivitP. 

La Sarcelle marbrée (P . an.r; us­
tù·ostris) se rencontre dans les pays. 
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méditerranéens, d'ot'1 elle s'6lencl 
jusqu 'a u nord-oues l de l'Inde. C'esl 
une es pèce rare. Son plumage es l 
g ris fauve, lache lé de blanc grisù lre, 
avec les cà lés de la Lête d'un brun 
plus foncé ; bec g1'is bleu ; pattes 
noires. Elle n 'a fi guré qu 'excep­
t ionnellement dan s les co llections 
vivantes, mais s"y es t cependant 
reprod uite. C'es t un petit Canard très 
élégant, qu e j 'a i observé dan s le 
Rajpoutana , et qui , en vie, rappelle 
beaucoup les autres espèces Ju sous­
genre. 

La Sarcelle hottentote (P. Jntnc­
./ata ), très petite et _joli e, se ren­
contre à Mndagascar , dans l'est et le 
sud de l'Afrique. Elle es t d'un brun 
clair , tac heté de bnm foncé ; dessus 
de la têle noirâtre, desso us fauve, 
avec cl e petits po ints grisftl res sur 
les cô tés du co u ; a iles presq u'enti è­
rement vert métnllique, avec un 
Lrail blan c; bec el pattes bleues, le 
premier avec un e rai e noi re en dess us. 
C'es t une espèce fami li t- re, qui vit 
sur les bords des étangs , parmi les 
herbes. Je l'ai impotlée de Macla­
gascar pour la première fois en ·1 029, 
mais en raison de différents acci­
dents, elle n 'a pu enco re s'établir en 
Europe. Un uou veau lot vient de 
nou s parvenu'. 

Elle se montre rustique, cl un 
mùle s'es t Cl'o isé avec un e Cane 
Ca1'o lin e, P''oduisanl de cur1 eux 
hybrides . 

La Sarcelle versicolore (P . ver­
sicolm·) rappelle un peu la précé­
d ente en plus grand el plus lwillant. 
Elle hab ite la moit ié méridi onale 
de l'Am é1·ique elu Sud . Une race 
plus grande ex iste au nord , clans 
les An des (P. versicolor purw ). 

Ce ravissant Cana rel a la pa die 
s upéri eure de la lêle et elu ec u 

brun-noir , l'inférieure fauve pù.le. 
Desso us elu co rps hlane fauve, ta­
cheté de bru n noirùlre ; clos et 
cô tés rayés blanc et noir ; man­
tea u noirâtre marqué de brun ; haut 
des ailes bleu g ri . ùtre; mimir vert 
pourpré, liseré de blanc et cl e noir ; 
bec gris bl eu, avec une ligne noire 
en dess us et deux larges taches 
jaunes à la base; pattes grises. 

Cette espèce, l' un des plus jolis 
petits Canards exo tiques, a touj ours 
été rare en captivité. On en a 
importé un certain nombre depuis 
quelque Lemps et nous en avons 
élevé ce tte an née, sans clifÎicultés. 
C'est une Sarcelle robuste et rus­
tiqu e, de mœui'S pai sibles. 

Deux so us-genres d'Ancts, étroite­
ment appare nl és, sont constitués par 
les Sarcelles ::l'été (Querquedula ) et 
les Souchets (Sprrtufa ). 

Il s ont un svs tème de coloration 
co mmun, en particulier le bleu cen­
clt'é elu haut de l'aile, et des habi­
tudes analogu es, prin cipalement celle 
de nager en ronel en plongeant le 
hec clans l'eau pou l' cap turer les 
In sec tes aq uatiqu es, et, clans la parade 
d'amour du mùle , cell e« d'encenser>> 
de la tête. 

Chez les Que1·q1;,edula , le hec es t 
large, long et fort , mais de propor­
tions nonn ales; la voix des mâles 
est un claquement sec de crécelle. 

La Sarcelle d'été ((). r; urn·que­
dula), d'Europe el d'Asie, présente, 
l'ait unique parmi les Canards, la. par­
ticularité de ne revê tir chez le mâle 
le plumage de noces qu 'en fév rier, 
de sor te que la période d'éclipse 
dure pour lui huit mois environ . Il 
es t alors, co mme la femelle, d'un 
gris hmn marqué de brun fon cé, 
avec le haut de l' aile gris bl eu et un 
miroir vert et blanc. En belle tenue, 
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il :'conserve les mêmes ailes, et a 
la= tête el le co u brun marron fin e­
ment str ié de blan c. avec un large 
sourc il blan c ; poitrin e brun mar­
ron maillée de noir; ventre et cô tés 
g ris pô.le, verm icul és de noir el bor-

tour de la qu eue noir ; scapulaires 
effil ées, noires el jannes. Bec noir ; 
pattes orangées. Le màle en éclipse 
et la femelle sont d'un brun tern e, 
strié de brun fon cé . C'est un e espèce 
élégante, très prolifique en captivité. 

Un groupe de Canards à tê te r ose (Rh odonessa caryophyllacea). 

dés de gris bleu en arTi ère ; clos el 
bas-ve ntre rou ssùlrcs, tachetés de 
noir: ailes et qn eue brunes; sca pu­
laires effilées, noires et blanc fauve. 

Ce lte Sarcelle s'apprivoise facile­
ment et se reproduit bien en capti­
vité. 

La Sarcelle soucrourou (Q. dis­
cors ) rem plaee la précéden le en 
1\mér iqu e. Le màle a le co u et la 
tète gris de fer\ avec un croissant 
blanc enlrP. le ber: et l'œ il ; corps 
bruu roussùlre, Lac belé de noir ; 
haut de l'ail e gri s bleu ; miroir vert; 

La Sarcelle cannelle (Q. cyanop­
l el'(( ) hab ile l'ouest des deux Amé­
riqu es . Elle diiTère de la précédente 
par le lon rouge briqu e vif de sa 
lêle, de son eo u et de ses parties 
inférieures. La femelle es t semblable 
à ce lle de la Sarcelle soucrourou , 
mais son bee es l un peu plus 
long . De couleur frappant e, la Sa r­
eelle ca nnelle es t Lrès prolifiqu e. ll 
faut éviter de l'associer à la précé­
dente, car elles s'hybrident trop 
facilement. 

Les Spa tuLa sont plu s gros que les 
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Querqueclula et. leur bec, énoeme, es t 
élaegi au bout en forme de spa tule. 
La vo ix des miLles est gloussan tc. 

Le Souchet d'Europe (S;J((tulrt 
c/ypcaw ) habile l'hémisphère nord. 
Le màle a un costum e voyant : 
tête et co u veets, haut de l'aile g ri s· 
bleu, miro iL· vert, co Lés el ve n lre 
marron rouge, clos, rémiges el queue 
geis el noirs ; res te du plumage 
blanc. En été, il ressemble, aux ailes 
près, comme la femelle, ù la Cane 
sauvage . Bec noir chez le màle, 
bmn, teinté d'o rangé chez la femelle; 
pattes orangées. 

Lorsqu' il s disposent d'assez de 
nourriture animalisée, les Souchets 
vivent el se reproduise nt aisément 
en capt i vi lé, mai s les jeunes sont 
dé! icats et nécess i len L des so ins 
spéciaux. 

Le Souchet roux (S. plrtlalea), 
de l'Amériqu e elu Sud , es t plu s 
petit et plus fin. Il n'a pas ci e plu­
mage d'écl ipse. Le mùle rappelle, 
en plus clair, la Sat·celle cannelle, 
mais so n lon général es t le roux 
clair leinté de gris sur la tête ; les 
rémiges so nt vertes en grande 
paetie. La femelle es t plus petite et 
plus foncée que ce ll e du Souchet 
cl'l~ urope, avec le bec enlièeement 
note. 

Ce joli Ca nard n'a été accl im a té 
qu'en 1933, mais il s'es t repeocluit 
abo ndamm ent dès l'année suivan te. 
C'est une très inléressëtnle add ition 
à nos co ll ection s. 

Le Souchet austral (S. r!tyn­
c/toLis) est plu s fort et plu s proche cle 
l'espèce européenn e, mai s son bec 
es t plus arqu -:) . Le mùle présente un 
plumage d'éclipse. En Lenue de 
noces, il es t bmn maeron, maillé 
de noie en dessous el au manteau ; 
il a les ailes gri s-bleu ct ver tes, la 

queue noire, la tête geise, plus ou 
moin s mê·lée de brun , avec un 
croissant blan c entre le bec et l'œil. 
ll rappelle é trangemen t, en plus 
grand el en plus tern e, la Saecelle 
soucro ueou. Bee noie ; pattes ot·an­
gées . 

Rare en Auslealie et en No uvelle­
Zélande, ce Souchet n'a été importé 
qu 'exceptionnellement , mai s nou s 
avons eu de la cbancr: d'éleve r des 
jeunes ce lle année, de sorte qu ' il 
parait poss ible désormais d 'é tab lit~ 
l'es pèce en Europe. 

Le Souchet du Cap (S. capensis ), 
qui n'a pas encore été ramené vivant 
de l'Afeique du· Sud, où il es t eare, 
es l d'un beun rou ssâtre, maillé de 
noir, avec les rémiges et la qu eue 
ve rt noirâtre. 

Il nous res le maintenant à passer 
en revue plu sient·s Canards dont les 
affin ités demeurent assez mvsté­
rieuses, aux caractèees particuli ers 
ou encore mal connus. 

Le Sarcelle malgache (NesonetLa 
bel'nieri) es t à peu peès ce rtain ement 
un membre elu so us-ge nre lVesonetta. 
Très rare à Madagasca r , je l'ai à 
peine entrevue dans l'our:st, où elie es t. 
confinée. Elle n'a été importée qu' une 
seule foi s vivante, et j'ai possédé 
ce t uniqu e exemplaire, une femelle, 
pendant plu sieurs a nn 6es. C'est une 
petite es pèce d'un bmn rougei\tre, 
tacl1e té de brun fon cé, avec le bec 
et les pattes d'un rouge brunâtee; 
miroir noir verdâtre entouré de 
blanc. Ell e ressemblait beaucoup, en 
plus clair et plus roux , à un e Sarcelle 
cl' Australi e, dont elle la foem e et les 
allures. 

Le Canard à oreillons roses 
(llfalacol'ltynclws m em (ir an ace us), 
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d'Australie, a un grand bec; spa tul é 
comme les Souc; hels, mais il es l 
pourvu de membranes pend antes 
de chaque côté. De petite Laille, il 
es L gri s pàle , rayé eL marqu é de gris 
noirâ tre, avec un e Lache rose lendre 
derrière l'œil. Les deux sexes so nt 
semhlables . Il es t poss ibl e que, 
malg ré so n bec, ce lle es pèce so it 
apparentée aux Pu:ciLonella eL non 
pas aux Sprllula. On ne l'a pas 
enco re importée viva nte, cL il fau­
drait mi eux co nnailre ses allures 
e t ses habitud es pour pour vo ie la 
classe r avec ce rlilucl e . 

Le Canard de Salvadori (Sal­
vmLm·in{/ tNligiuensis ), de la N ou­
velle-Guinée, n 'est peut-être auss i 
qu 'uu Pœcilonelta. Il a la tê te el le 
co u noirs ; les parties supérieures 
noires, maillées de Liane; un miroir 
ve rt , bo1' cl é de blanc; le desso ns du 
corps joun e pàle, avec des marqu es 
noires sur les cô tés; bec; e t pa ll es 
jaunes. C'es t une es pèce monta­
g narde, eL on ne l'a pas enco re 
r om enéc vi va nte . 

Le Canard bleu ( llymenolaimu.\ 
mrtùtrol'lt.'Jnr-lllls), qui fréqu ente des 
Lorrenls de la No uvelle Zélande, es l 
fort étronge, avec so n hcé étroit el 
tronqué, garni ci e membranes . Très 
rare, il es t d ' un gri s bleu pàle, avec 
des taches brun es so us le co u cl la 
poitrine, bec jaune fon cé, palles 
brunes . 

Le Canard moucheté (S ticto­
neLla nœvosa ) es l entièrement d' un 
brun noirùlre tach eté en bla nc fauve, 
plus clair en dessou s qu 'e n dessus; 
pas de miroir à l'a il e ; bec long, 
é troit , concave, verdùlre, rouge à 
la base à l'é poque des amours ; 
palles gri ses . 

Cel élrongc Cana rd australi en ne 
nous es l pas enco re par venu. 

Le Canard à tête noire (Jlete7·o­
neu a rtL rictt}JtLL(f) , du nord de l'Ar­
ge ntine el des r égions voisines, n 'a 
jamais non plus élé importé. et c'cs l 
grand dommage. car ses mce urs son l 
particuli ère ment intéressantes. Il 
pon cl. en effel, :,es œufs clans les 
nids des autres Can :1 rcls, eL même 
des Râles eL des Oiseo ux at1ualiqu es 
les plus va ri és , se montrant ains i 
paras ite, tout comme le Co ucO ll . 

C'es t un e pelilc es pèce de form e 
ramassée, à la queue co urte, qui 
r appell e un peu les Fuligules, gris 
noirùtre fi ne men t ve rmiculé de blonc 
en dess us; brun t oussâlre en des­
sous, prtssa nl au blanc sur le ve nlre. 
Le mùle a la lê te d' un noir vercl ~Lt re; 
la femelle l' a brune, avec les so urc ils, 
la gorge ct les parotiques hlan­
chùtres . Bec gris, avec taches r oses 
à la hase ; pa ttes grises. Pas de mi­
roir à l'aile . 

Enfin il l'a uL placer ici, iso lé, l'cx­
Lraordin a ire Canard à tête rose de 
1'1 nde (Hiwdonessa crtryopln;LLrtcea ). 
Avec sa Lê te anguleuse, son long 
co u min ce, son co rps épais à qu eue 
courlc, cL so n étonn ante colora ti on , 
il se di stingue complèlemenl de Lous 
les autres An a tid és. Le mâle es t 
d' un noir brun ùJre, avec; du rose 
el elu bla nc aux rémiges; le bec, la 
tête cl le co u, sauf un e min ce bande 
sur le de vanl, sont d' un rose vif 
légè rement lil acé. La femelle es l un 
peu plu s Lem e, avec. b tête et le co u 
brun clair , lavé de rose. 

Très d6lica le à l'o rri vée, ce LLe 
spl endide es pèce se m ontre ensuite 
rustique. mais elle ne s'es t j amais 
enco re reproduit e en Eul'ope o1'1 elle 
a toujours élé ex lrêmemenl rare. 
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Par c Kru ge r . - Grou pe de Girafes. 

LE PARC NATIONA.L SUD-AFRICAIN 
par 

P BOU LI NEAU 

On a bea uco up parlé ces temps 
de rniers de protedion de la Na ture 
et à ce lte occas ion du 1\ ru ge r's Park , 
la grand e réser ve de l'Afrique du 
Sud . Il n'es t donc pas inuti le de 
do nn er ces qu elqu es rense ignements 
sur ce lte belle réa lisation. 

Diso ns toul de suite que la ca rac­
té ristique de ce vas te t< sanctu aire » 
de la faune afri caine, es t d'ê tre une 
me rveilleuse eeteaite clans laquelle les 
visiteurs trouve nt toutes les eommo­
dités de cirr. ula tion et où ils so nt 
invités par un e règlemenlation des 
mieux organisées ù rempl ace r le fu sil 
de chasse par l'inoffensif obj ec tif 
photographiqu e. 

Que ce territoire ait élé un rendez­
vo us idéal des opérateurs de films 
se nsationnels. nou s ne pouvo ns qu 'en 
être enchantés et même envieux, en 
so ngea nt it lout ce qu' il se rait possible 

de faire, dans cc l ordre d'idées, 
dans nos possess ions so udanaises et 
co ngolaises. 

Le Pare na ti ona l « h.ruger '' es t 
lrès ra pidement deve nu la principale 
attrac tion de l'Uni on. Il y a pe u 
d' ann ées, ce tle région éla il encore si 
peu access ible qu e peu de personn es 
avaient pu la visitee. Depu is 192G 
cependant, des roules avaient été 
tracées, des pontons placés sut· 
les ri vières. Auj otml 'hui , le visi­
teur peut quittee .J o hann es bnrg pa e 
le tn tin du malin ct le lend emain , 
dans l'a près -midi , il pP nt co ntem­
pler une parli c de la vi eille Afriqu e 
telle qu 'elle élail ava nt qu e le premi er 
homme blanc y a it posé le pied. 

Ce lieu a élé co nsidéré de tout 
temps co mme un lieu d'é lec ti on pour 
la mag niGque faun e afri caine, et ce la 
par so n prin cipal enn emi , l'homm e. 
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Le rés ullat acluel n'a donc pas 
été obte nu sans de grandes diffi cultés 
et oppositions clans un pays qui 
fourmille de gibier et où s'é tait 
naturellement form ée un e mee héré­
ditaire de chasse urs. 

A ce ux-ci s'ajoutèrent d'ailleurs le 
colon et le fermier. Il étnil mème 
encore plus naturel que le pays soit 
débarrassé de la vic sn.tt vage pour 
laisse r place à des champs ensemen­
cés et à des pùturage!' pour les trou­
pea ux domes tiqu es . 

Il y a environ cinquante ans, 
l'ill ustre président 1\rugcr avait, dan s 
un e sage prt~ vision, clée iclé la.miscen 
rése rv e d' un vaste tet·ra in pour la 
préservation elu gibier et la force de 
son autorité éta it telle que dans un 
pFlys de ge ns affamés de LeJTe et pam1i 
une population de chasse urs profes­
sionnels, il fut possib le de con sacrer 
à ce tte rése t·ve, plusieurs millions 
d'acres du territoire tran svaa lien . 

Grâce à lui et pou1· renforce r ce tte 
interdiction , la (( Sabie nése i'Ve », 

qui fut rebaptisée du nom de son 
fondateur , fut rendue inviolable, 
telle qu'elle l'es t désormais , par un 
acte du Parlement. 

Cela ne fut pas sans un e longue 
lutte, car cl1 aque foi s que le prési­
dent 1\ruger a vo ulu [ait·e réserver 
les terres elu Sabi le li eu était 
con ti nuellemen t menacé el la pres­
sion politiqu e employée par les 
chasse urs et les éleveurs qui réc la­
mai ent le droit de tu er le gibi er 
et de faire p<Uurer leur bétail clan s 
la région réservée. 

Peu à peu, et si jus tc qu'ait été 
ce tte agitation , le cab in et des mi­
nistr es, usant de la lége ndaire tac­
tique elu conclucteu r de tr·alneau en 
Russ ie, lcti ssa de co té un e, puis une 
autre portion de la rése rve, pour 
sauver le reste. 

Le colonel Deneys Heitz , l' un des 

conse rvateurs elu Park , qui relate ce 
fait , assme qu'il peut en parler en 
connaissanee de cause, car ayant tenu 
plusieurs fois la charge de ministre 
des terr·es, il a eu à affronter des réu­
nions orageuses d'é leveurs irrités ct 
le menaçant, s' il ne donnait pas satis­
fa ction à leurs ex igences, de lui ap­
pliquer les pein es et sanctions qui 
tombent commun ément sur ce ux qui 
s'o bstin ent ù refu se r les demandes 
ex prim ées par les citoyens élec teurs 
dans un régim e démocratique. 

Grùce ce pendant au soutien de 
nombreux et fid èles partisa ns. grùcc 
à l'appui du Gouvernement, le Parc 
l(rugcr, par un e loi édi ctée en 1926, 
est maintenant à l' abri elu chasseur 
de venaison, du pseuclo-sportman et 
de l'éleveur du bétail , tout autant 
qu e l'es t Hi chmoncl Park . 

Ainsi, dans sa vas te étendu e, 
peut-on rencon trer des spécimens de 
presque chaque va riété des rares, 
des magn ifiques an im aux du terri­
tGire, reganlant eux-mèmes passel' 
tranquillement et sa ns eilroi, l'hom­
me, leur principal ennemi , devenu 
ici leur ami : Elépbants, Girafes, 
grands troupeaux d'Antilopes et de 
Zèbres parco urent le Parc. Parfoi s 
le touriste peut être alerté par la 
vue d'un Lion allendant près de la 
ro ute et qui cependant ne regarde 
qu 'avec indifférence l'homme et sa 
voiture. 

Dans les limites de la Résc i'Ve, 
serpenlenl de beaux cours d'ea u : 
rivières de. Eléphants, Letaba, 
Sabi, Komati ; sur leurs rives, 
à l'a.urot'e et au co ucher elu soleil , 
viennent s'abreuver les grands 
an imaux, alors qu'y noge nt et y 
guettent les Crocodil es et qu e les 
Hippopolrtmes s'ébattent clans le 
co urant. 

Maintenan t qu e le l\ruge r's Park 
es t ouvert au publi c, maint enant 
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gue chacu n peul approcher de la 
merveilleuse vie sn uvage, aucun 
au tre id éal ne peul êlre plus digne­
d'ê tre poursuivi pour chaq ue visi­
teut', que de revenir de la Rése t·ve 
transformé en un ardent protecteur 
de la faun e. Il peut réali ser ici la 
g rande pitié du massacre de ces 
beaux an imnux el c.:omprend la 
nécessité de les en préserver pour la 
postérité. 

Le pt·éjugé qu ' il rs t cc sport >> de 
détr uire le gros gibier , cède la place 
au clés it· de le sui vre, de le vaincre, 
de l' étudier el chaque visiteur s·aper­
ço il rn pidemenl gu e tirer un Co ud on 
ou un h ob, meurtre co nstcléré comme 
un e prou esse spor ti ve, n 'es l pas plus 
glorieuse gue de tirer un Bœuf 
domes tiqu e à moin s d'un mèlre. 

C'es t dan s ce sens particulier que 
la Rése rve prouve so n importanc.:e, 
car d'année en année, se cristalli se 
par ell e clan s l'esprit des homm es, une 
croi ssante avers ion pour la bou­
cherie insensée elu passé. 

Le Parc national 1\ntge r n'es t 
pas seulement un e raiso n de Oerté 
po ur les Sud-A fri c:n in s; il es t en 
tra in de gagner un e réputati on uni­
verse ll e. 

Le Go uvern emen l belge a établi 
la Hése rve du 1\ivu, en prenant 
le Parc 1\ruger comme exemple 

En Grand e-Brelngne, en Alle­
magne, en "\mér iqu e, un e grande 
publi cité lui a été donn ée . 

Le Kruge r's Park occ.:upe un e vaste 
bande de l'Es t elu Transvaa l, contre 
les monls Lebombo, à la frontière de 
l'Afriqu e orientale portuga ise. 

Il ~'é tend ninsi. du Sud au Nord , 
sur une longu eur de plus de 200 
milles et un e large ur moyenne de 
plus de lrente milles, divi sé en 
7 section s. 

On y ac cède par difl érentes routes 
d 'entrée en partant de Pretoria ou 

de .J ohann esbourg par les lignes de 
chemin s de fer qui , de ces vi lles, 
conduisent à Pietersburg et Louis 
Trichard au Nord ; à Middelburg 
et Komalipoort à l'Est, ces deux 
voies étant réuni es par la ligne 1\oma­
tipoorl-Trichard qui peut être con­
sidé,ée comme la rocade des stations 
desservant les sections du Parc. 

Des ro utes carrossables y mènent 
également elle traversen t, alors que 
d'agréables cités co mme Lyclen bomg, 
Sabi (sur la rivière du même nom ) 
Belfast, Carolin a. lrelspruit, Made­
laue, elc., offren t aux voyage ut's de 
co nfor tables hôtels el toutes les res­
sources de cen tres d' excursions pour­
vus de t'es lau.rants , de magasins, 
d'éta blissemenls de bain s, de clubs, 
de garages, de ravitaillement en 
esse n('e, etc. 

Si nous essayo ns, par la pensée, 
d'être un de ces excursionn istes, 
nous prendrons un aperçu de ce 
parc, dont l'échelle d' un croquis 
nous a permis d'évalu er approxima­
ti vement la eontenance à plus d'un 
million six cents mill e hec tares . 

En areivanl par exemple à Irels­
pruit , au confluent de Üt rivière 
Blanche et de la rivi ère des Cro co­
diles, on se trouve à proximité de 
Caroline et de .Ma chadodorp, ce ntres 
de cam ping et d'approvi sionnements, 
d'où l'on gagne facilement la ville 
de Barbeslon pour y prendre gî.te. 

Puis, soit à Malelane, sur la ligne 
du chemin de fer de Lourenço -Mar­
quez, à l' Est, so it au Iord à Melimba, 
près du camp de Pretorius, on 
trouve les entrées Sud elu Parc et 
dans les sec tions I et Il on peut se 
mettre à la rec herche des Hippopo­
tam es sur les rives de la Sabi el de 
la Lozie et des Girafes dans le veld de 
leurs vallées . 

Franchissant le pont de Sabi près 
du site elu Quartier Général el du 
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camp ci e la Sta ti on des Gardes, on 
entre cl ans les sections ll et lll OLI 
~ ' on peut ~l écou vrir des An Li 1 opes 
1m palas et h oudous, des Phacochères, 
des Rh inocéros et des Buffles. 

Remontant alors au No 1·cl, on passe 

li on \'1 , auprès des Eléphan ts eux­
mêmes. 

En fin , passée la rivière Shi ngwedsi, 
cl ans la \'fie et derni ère sec tion , on 
pourra vo ir encore des Rhin océros 
et sur les borels de la r ivii're Pajuri 

Li onne dans Je pa rc Kr uger, 

la riVI ere 1\ um an i et 1 'on pénètre 
dan s la sec tion lV où l'on rencontre 
les bell es Antilopes des sables (!Ego­
cères chevalins; pui s. au delà de la 
riv ière JS\\ eni. auprès de Satant , 
l'an cien camp , devenu poste des 
gard es qu i la surveillent, c'es t la 
sec tion V, peuplée de Girafes et de 
Gn ous, dans le voisinnge du K mal 
Maponi 

Plu s au Nord encore, on pn ssera 
sur un pont la rivière des Eléph ants, 
éga~~ ée d' ll ippopotames el après 
Lelaba, on arrivera dans la sec-

qui form e la limite au delà de Puncl a­
Mari a, séjourn ent des Impalas et la 
plus belle Antilope afri ca in e, l' Greas 
canna . 

On peut alors rejoindre la station 
Louis Tri r.harcl pour regagner Pré­
lori a et Johann esbu rg par Je chemin 
de fer , à moin s qu 'on ne s'e n aille 
cl ans l'autre sens jusqu 'à Mess im à, 
sur Je Limpopo, à la fro n li ère de la 
Hh oclesia. 

Selon nos renseignements des 
permi s sont nécessa ires pour entrer 
dans le Parc et sont déli vrés par des 
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gardes de mee blanc/te, stati onnant 
aux entrées en cinq points déter­
min és : 

1 o Au pont des Crocodiles, sur la 
route de l\omatipoort ; 

2° A Malelane, sut' la route de 
Barbes ton ; 

3° A Pretoriuskop, sur le chemin 
de la Hi vi ère Blanche ; 

!l 0 A Bobalias, sur la route de 
Gras kop à Satara ; 

5° A Le ta. ba, sur le chemin de fer 
de Ley dsorp , station où l'employé 
chargé de ce se rvice stationne à l' in­
térieur du Parc. 

En ce qui concerne la sec tion Pa.r­
furi , les permis de visite ou de tra­
versée du Parc laissant passe r pour 
l'Afrique orientale portu ga ise , doi­
vent être demandés à M. H. Bochers, 
à Spelonken , ou au garde rési­
dant à Puncla Maria, ce dernier étant 
d'ailleurs le plus souvent en tournée . 

Les permis sont repris à la so rtie 
elu Parc. Ils sont valables pour un e 
se ule visite dans un délai de troi s 
mois à partir de leur date de 
délivrance, ce tt e période pouvant 
être étendue mo ye nnant 2 sh . 6 par 
personne et par mois. 

Ils sont réclamés par les surveil­
lants de l'in léri eur et il faut les faire 
renouveler si au coms de la vi site on 
sort du Parc, pour pouvoir y ren­
trer. 

Les visiteurs séjournent dans le 
Parc à leurs risques et périls, des 
arrangements pouvant être pris pour 
avoir un guide indigène qui les 
accompagne au prix de 5 sh. par 
jour et nourri pendant tout le temps 
où il res te absent de sa station. 

Concernant les rencontres avec les 
animau x tenus pour poss iblement 
dange reux, cl es prescription s et con­
seils sont donn és aux visiteurs. 

Et tout d'abord quelques prohibi­
tions : 

- Ne pas amener de Chiens dans 
le Parc. D'après la loi , ce ux qu'on y 
trou ve sont détruits. 

- Ne pas avoir de fu sil calibre 22 
ou inférieur , ni canon à air , de telles 
armes étant interdites. 

- Ne pas passer la nuit ni dormir 
en dehors d'un campement perm a­
n~nt. 

- Ne pas maltraiter ou effrayer 
les animaux que l'on rencontre sur 
le chemin en les pout>chassant avec 
une automobile ; on les rendrait 
craintifs elu voisin age de la route et 
ils s'en écarteraient en entendant le 
bmit d'un moteur. Ils sont appri­
voisés uniquement parce qu'ils n 'ont 
pas appris à ètl'e eflrayés par les 
voitures. Mais ils l'apprendraient 
très vite. 

- Ne pas manquer d'emporter 
un e provision abondante d'essence, 
car jusqu 'à présent on ne peut s'en 
procurer à l' intérieur du Parc. 

- Ne pas oublier d 'emporter elu 
matériel de co uchage et suffl sam­
ment de provisions pour le séjour, 
ainsi qu e des ustensiles de cuisine 
et de vaisselle. On ne trouve rien de 
tout cela dans le Parc. 

- Ne pas brûler les herbes et ne 
pas jeter d'allumettes ou de papier 
enflammés , bout de cigarettes , etc ... 

-- Ne pas oublier d'éteindre les 
feux de campement après avoir (ini 
le piqu e-nique, clans le veLd. 

- Ne pa s déraciner les bulbes des 
fl eurs ni casse r les arbres . Vous pri­
veriez les autres d'un plaisir et vous 
vous exposeri ez d'ailleurs . à une 
pénalité. 

- Ne pas quitter votre voiture 
pour prendre des photos des animaux 
au dehors du chemin, ils pourraient 
s'enfuir auss itôt qu 'ils vou s verraient 
sortir de la voiture. 

- Ne pas dépasse r la vitesse de 
20 milles à l'heure dan s l'intérieur 
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du Parc. Les chemin s sont étroits e t 
avec d'autres voitures sur la roule, 
des accidents pourraient se produire. 

- Ne pas oublier de lire les 
signaux de direc tion, ceci peut vous 
tirer d 'a llaire e t ~vite r aux surveil­
lants et ù vo us m ême divers ennuis . 

- Ne pas m a nquer de regarder 
si des touffes de feuillages so nl sus­
pendues aux postes d'embarcadère 
avant d'engager votre voiture sur un 
pont et d 'ê tre ass urés qu e ce lui- ci 
n 'es t pas rompu . 

- Ne tirer sur a ucun animal du 
Parc, m ême s' il peut ê tre considéré 
comm e nui sible ailleurs . lei. il n 'v a 
pas d 'animaux nuisibles. Se rappe1et' 
que les armes sont uniquem ent pour 
sa seule protect ion. 

Quelques recommandation s par·ti­
culières sont aussi données aux auto­
mobili stes. Il y a se ulem ent qu elqu es 
années, ce ux- ci devaient songr.r à 
des prépara tifs pour faire un e exc ur­
sion à l 'intériem du parc. A pré­
sent, quantité de fac ilités leur son t 
offertes c t ils ren contrent auprès des 
autorités et dan s les vill es de l'itin é­
raire tou les les aides n 6cessa ires . 

Récemment, des pompes à esse nce 
ont été installées en différents points, 
des maga sins de seco urs organisés et 
la pratique s'est généralement répan­
du e d 'é tablir des quartiers centrau x 
d'où l'on peut facil ement rayonner 
dans le voisinage en s'assurant ain si 
le maximum de confot·t avec un 
minimum d'équipem ent de vo·yagc. 

Celui-ci doit ce pendant être com­
plé té par des chaînes dont on peul 
avo ir besoin en qu elques points et en 
certaines saison s pour se tirer de 
sérieuses diffi cultés de terrain ; un 
écran contre les graines des herbes 
devant le radiateur e t un rése rvoir 
d 'eau sont aussi des précautions 
recommandables, mais non indispen­
sables. 

Quant aux a nima ux , ils sont en 
g6néral inoffensifs et le::; a u tomo­
bilistes n 'ont pas à les cra indre. Il 
es t toutefoi s essentiel que ce ux-ci ne 
troublent pas leur co nflance en les 
moles tant ou les effrayant par des 
poursuites sur la roule. Toutes pré­
cautions doivent ê tre prises pour que 
les feux des pique-niques soient so i­
gneusement gardés et éteints . 

Chaque automobile doit payer un 
droit de 1 :t à l' en trée du Parc. Ll 
faut ajouter que les motocycl istes ne 
so nt pas volontiers admis. S' il y a 
plus de 4 personnes dans une voi­
ture. un e taxe de 5 sh. es t perçue 
pout' chaque personne suppl6men­
tairc. La pratiqu e du libre parcours 
n e doit pas être adop tée dans les par­
ties montagneuses du Parè; il fa ut 
tenir com pte qu e beauco up des pentes 
sont lrès abruptes et comportent de 
nombreux tournants en ép ingle à 
ch eve ux. 

Concernant la photog raphie, tout 
visiteur elu Parc es t naturellem en t 
désireux de rapporter un témoi­
gnage de ce qu'il aura pu voir. 
D'exce llentes photogmphies peuvent 
être ob tenues dans la réserve et en 
dehors, mais les visiteurs apprécien t 
surtout leurs propres clichés, enco re 
qu'ils soient d'amateurs et les pré­
fère nt aux meillems pris par les pro­
fessionnels, ce qui n'a rien que de 
na tu rel. 

Photographier les animaux sau­
vages n 'es t pas toujours chose aisée . 
m ais de bons rés ulta ts peuvent être 
cependa nt obtenus avec de simples 
appareils à m a in , pour lesq uels on 
emploie ordinairement les lilms ou 
les plaques. Le mieux, en raison elu 
cam ou (lage naturel qu'il faut dontier 
à l 'appareil, es t d'employer des télé­
objectifs. Or les a utomobiles peuvent 
approcher presq ue à loucher les an i­
maux et si long qu e soit le foyer d ' un 
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appareil , il ne doiL pas prov oquer 
trop de manœuvre dan s la voilure, 
tandis qu e l' animal res le ù regarder 
l'amateur photographe sur le siège 
de sa vo ilu rr. 

Les uniuwu x ne res lenl pas devant 
le photograph e qui a quiLté sa voi­
Lure el sou vent même s'enfuient 
dès qu 'il en ou v re la porti ère. 

Ll es t prudent d'emporter un large 
supplément de plaques ou de film s, 
ca r dès qu e l'on entreprend la chasse 
photographique, on use un e lrès 
grande qu antité de ces munitions. Il 
es t étonnamment aisé à l'e nth ou­
siasme d'o utrepasse r le supplément 
de ce maléri e 1. 

Voir des Lions, eo ntinue à èlre 
l' ambiti on principale de la plupart 
des visiteurs. dés ir qui a éLé sa ti sfait 
cl ans la maj orité des cas, comme le 
eo ns la le le li cutenan l-colonel Stcve n­
son-ll amilton . 1 un des co nse rvateurs 
du Pnt'C , dans so n dernier rapport . 

Le::; Li ons, de leur cô Lé, continu ent 
à manifes ter la plus magn i flqu e i ndif­
férence envers les vo iluees . li s lais­
sent même so uvent libre passage sur 
la route à qui les approche avec assu­
rance . Les se uls cas de mauvaise 
humeue sont le fait de vi eux Lions, 
dérangés clans lenr repos pae des 
voitures qui , contrairement aux 
règlements , s' approchaient indiscrè­
tement de leurs repaires . Celle mau­
vaise humeur n'a jamai s pri s un e 
form e plus grave que des grogne­
men ls indéfini s deva.n l une telle 
in tru sion. 

Occas ionn ell em ent, de jeunes. 
Lions, par jeu, ont r·ouru sur de 
courtes distances derri ère les voi­
tut'es. 

Mais, si des Lions res tent en pré­
sence de la voilure, il n'y a pas lieu 
de s'alarmer. C'est que probable­
ment ils n' en avaient encore jamais 
vu auparavant et qu 'ils sont saisis 

d'é Lonn emeul. Il s n'onl aucune mé­
chan le i n tc n Lion et en fait ils regard en L 
la voiture et non pas les personnes 
qui sonL dedans . S' ils res tent arrê­
tés droit devant , il suffit d'avan cer 
doucement en actionnant discrète­
ment l' avertisseur 11 faut leur lais­
ser le temps de dégager le passage et 
ils s'en vont tranquillement. 

Si d 'ailleurs on les interpelle, la 
voix hu maine produit toujours son 
effet : ils s'en fuient. 

Mais il importe de ne pas s'appro­
cher à moins de cent mèlres d'une 
Lionne qn e l'on aperçoit avec ses 
Lionceaux. Elle peut penser qu'on 
leur YeuL du mal et s'avancer intré­
pidement pour le· prévenir. 

M. Lang, du Tr'ansvactl Musé nm , 
es t cependant parvenu à force de 
sang-froid. de ru se et de pati ence, à 
prendre un e exce llente photographie, 
d'une Lionn e qui avait ses petits en 
son repaire et n 'a manifes té auwn e 
irritation , ni aucun mouvement d'in­
quiétude. ]VIais c'es t un cas fortuit et 
exee ptionn el et qu 'il es t prudent de 
ne pns rechercher . 

ll ne faut pns oublier non plus, 
qu'e n cas de défense molivée , si on 
a ùù Lirer el bl esse r un Lion ou une 
Lionn e, so it de jour, soit de nuit, on 
a nécessairement créé un dange r 
futur, car l'animal. innocemment 
curieux jusqu 'alors. devi en dra vindi­
catif et pouna lenl er de se mes urer 
avec l'homme. 

ll res le à dire un mol des chasseurs 
de fauv es . La pratique d 'emplo~' er 
des animaux de transport sur la roule 
entre Sikundu et le Limpopo a long­
temps constitué un obstacle contre 
la mulliplication des bêtes sauvages. 
Ces groupes allant ou revenant entre 
la Rhodésia et le territoire portugais, 
traitants ou indigènes, ont pris l'ha­
bitude, spécialement en hiver , de 
circuler avec des convois cl' An es. Les 
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voitures étaient dé telées au près des 
points d'eau au long de la route, là 
où se rassemblent nécessairement 
les fauves, et cavali ers ou autres 
mem bres de ces caravanes ont pré-

sec tion da ns l' avant-dcmièrc sa ison. 
A. prése nt, deux roules se ul ement, 
chac un e d'e nviron 90 mill es so nl pra­
ti cables, so it ce lle allant de Pap uri­
Limpopo, jonrli on cl ans laquelle la 

Kobs d~ n s le parc Kruger. 

levé un important péage sur les ani­
maux, spéeialement au moment de 
décamper. 

En rait , les g<1r·des ont récemment 
déco uvert dan s les collines, ù peu de 
di stan ce de la route, l 'emplace ment 
d' un campement o[r un e voiture avait 
sé.i oum é un certain temps et où 
avait été préparée un e quantité con­
sidérable de biLtonq (v iande séchée). 

Il es t lrès satisfaisant que les lents 
transports par animaux so ient désor­
mai s supprimés el que ee tte parlie 
du Par(: puisse maintenant entrer en 
ligne avec le res te. 

En viron 20 voitures ont vi.sité la 

l'aune avail élé prP.ré1 lcmmenl lar­
gement épr·o uvée rl <.:e ll e de Shi nf­
gudsi, construite en "1 928- 1929. 

Le braconnage des indigènes sur 
les limites du lüuge r Park a été très 
se nsible au long des fr onl1 ères S11d 
et Ou es t et attribu é co uramment aux 
famin es cl r.s derniers mois de '1 93 1. 

La ferme (( Calcutta » a été o<.:eu­
pée par la police, en raison de ce 
qu 'un e importante popul ation indi­
gène constitu ait un dange r pour les 
zones avo isin antes. 

Au cun i1ele de braco nnage par des 
bl ancs n'a été relevé. 

De toutes ces indica tions, on peut 
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conclure qu e le Parc 1\ruge r consti­
tue le plu s beau Jardin zoologique 
du monde. Ses limites enferment 
un peuplement qui ne peul que 
s' augmenter avec la sécurité qui lui 
est ass urée. 

Elles ne so nt pas infranchissables , 
n'étant pas closes . Elles sont seule­
ment surve illées et l' on sait qu e ee r­
tains nnimaux, dan s leurs déplace­
ments périodiques ou ca pricieux , 
peuv ent s'en éloigner. 

Tels sont les El éphanls qui s'en 
vo nt réguli èrement en villéginture 
au dehors , du co té de la co lonie 
portuga ise, mais à leurs ri squ es el 

périls, car tous n' en reviennent pus, 
tombés sous les coups des chasseurs 
d'ivoire. 

En tout étal de cause, des espèces 
précieuses el qui étaient en voi e 
d'extin ction , et se ulement du faiL de 
la rapacité des homm es, ont trouvé 
là un as il e, ou, comm e peuvent légi­
timement le prétendre les documents 
anglais, un véritable sanctuaire. 

Souhaiton s qu 'un parc de œ genre 
soit enfin créé dan::; nos coloni es et 
qu 'ain si, à défaut du paradis social 
dont rèvent les civilisés, les bêtes au 
moin s puisse nt trouver de nouvea ux 
Edens . 



VARIÉTÉS 

LA MISSION TH. MONOD 
AU SAHARA OCCID ENT AL 

M. Théo dor e Monod . L: bèlrgr d ' un e m is­

s iull ~L: i e nliflqu c pa lronl)ée par le il'lusé um 

d' Ui ~ to ire na tmell e. le Mi11i s lère d e l'Edu­

ca ti o n na ti o na le . le G0 111·e rn e me nl gé né­

ral de l 'Afriq11 e ocL:id e nlale Jra ,traise. 

l 'Académie des Sc ie nce-. I'Tw.:Litul d 'Eth­

nologie e l 1 ' A~soc i a lio n ' Ira 11 <;ai se po ur 

l 'Ara nce me ul des Scie nce,; . e,; l r e ulré en 

F ran ce da 11 ,.; le co ura n t de l' é té, après 

une a bsence de quin ze mois au co urs 

d e::;qu eL i l a lra v~till r da ns les régio ns 

sahari e nn es de la 1\la uril a ni e e l d u So u­

dan. 
Le,; lec le urs d u no tre rer ue co n11 aisse ul 

uo e pa rti e des itinéra ires de Tl1 . Monod. 

Pa r les de rni èr es nouvell es p ubli ées sur 

so n r oyage, 110 us sa ri o os q 11 e, de Tom­

bo uc tou, notr e exp lora teur é ta i 1 par li 

avec l'aza la ï d 'hive r. puur Ar ao ua.n e l 

Tao udc ni . Ue ce d e l'lli er po i nt. accom pa­

gnant un dè lac ll e me fl l du Gro11pe J\o made 

du Timé lri11 e, M . . Ho nocl ,-j, ita un e pre­

miè re fois les ruiu es de Teghazza . puis se 

j oig nil à la r oc:o l)n ai s~::l.ll ce d'hi1·er du 

Gr o up e No mad e d'Arao ua n . 
C'es t a1·ec une sec ti on de ce lle 11nilé 

q ue i\'l. .\[o ll od a pu , aprè;.; ~o n sf>j our ù 

Tao udé ni, vis ite ,· El Gue llara, lu Dago u­

b er . à la lis i<' r e d u Ta nez ro uft , et lo nger 

la falai ,;e d11 l\hn aL: hi che d 'El Gue ltara au 

K ~eib (21 déce mbre 1!:134). Du Kseib le 

d é lache me ut sc diri gea sur Ague ra k le m. 
po int d'ea 11 reco nnu e u ·J9i 8 par le capi­

ta in e Jaye l e l ' evu e n 1933 par les méha­
ri s tes so uct;, ,, a is e l a lgé 1 ie ns . pui s sur le 

Ha nk. fra nc hi a u nord de Tagouj alet e l 

lo ngé ,·er .· le nor d- e;.; t ju~q n 'à Chegga 

(21 j a nvier ·1935 ) le point le plus ;.;cpte n-

(1) Voi r les« Nouv ell es et I nformations , de 
La Terre ella Vie . 193'1. n" 1 et lO; 1935. n• l. 

lri ona l j a llla i,; a lleill l par un détacheme nt 
so uda nai s . 

Dn Ha nk, on rerient ù AguPrak lem par 

Toufo urine e t Teghazza , o ù M. Mo nod 

co mpl é la l e."' ob ..;c ,·,·a ti o tb co m me nL:ées 

e n déL:e mbre. La :-alin e de T in iou lia 
. . • . Ô) 

lï s il ee ce l ht ve 1· par t ro i ~ d{• Lac hemenh 

m éh<tl'is les, l'é lait po ur la premi ére fo is 

par de,; E uropéen,;. Aran l de r ep re ndre 

lu ro ule directe ci 'Arao uan, M. Monod et 

le capilaine GufDc l acco mplire nt encore 
. ' 

rap id em e nt, l e Lraj e l Tini o tdi g- Aguelt el 

.\Ielh a-Bir Amran-Mj ebir -Tini o uli g. Enfi n, 

à travers les so liL11de:-; ignorées cl1~ I'E ,·g 

Chech méridi ona l et el u i\l er iyé, un raid 

d 'envirun 600 kil.. co uver ts e n u1~e q 11 i n­

zai ne de j onr:;, r a menait la pe lile troupe 

a u pos te d 'Arao ua n (16 nmrs HJ35) . 
Obligé de r e noncer ,·, la lra,·er ,;{·e snd­

oue:; l- nord- es l du Ta nezro uft. M. Mo ~to d 

a rai l e ncor e à se r en dre ;\ la lisiére 

oc;cid enta le d e l'Adra r d e,; Ifo ras pour 

étudi er le gi,;e ment de l'h o mme fo..;si le 

d'Assela r do nt il arai t rcweilli le sq ue­

le tte en 1927, e n compag ni e de M. Bes­

nard . Le t raje t d 'Arao 11 a n iL As,;elar se 

fit par G11ir, E l Mraili , Mab rouk, el le 

Timélrine, le reto ur sur Tombouctou 

(11 mai 1935) pa r Abelb odh, Ar·ezzaf, 

Ourozi l e ll e massif d u Tadrarl. 

Le terrain par co uru par M. Monod 

me,; ure 1750 kil. de l 'o 11 esl ù l'est, du 

littoral a tla ntiqu e ù l'Adrar des Iforas, et 

900 elu Nord au Sud, du Hank ù Tombouc­

tou ; ses itinéraire:; dépasse nt 5000 ki lo­

mèt re:;. Ses obsenatio ns :;o u t app uy<es 

sur p lu ~ de 10.000 écha ntill o ns de co ll ee­

Lion e l uu nomb re con, idérab le de 

dessin ,;. croq ui s panoramiq ue , pl ans. 

coup es g1>o logiques, c lid 1é..; p hotogra­
phiq ue,;, e tc ... 

Sa ns pouvoir ins ister ici sur des cléla il s 

r1ui tr0 111·eronl leur pl ace dans la publi ca-
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LJ OH J' ense mble qr re prépare .\I. Monod , 
nous r1ou~ co ntenterons d ' r'• nrrmérer som ­
mairemen t le:; p1 in r.; ipaux suj e t~ rl 'rtud e 
qui ont relenu ~o u a ll enlion , e n e mprrrrl­
La nL ceLle analyse ù urr r·appo rl rédi gé' par 
lrr i-m (• me. 

1• Géologie. 

« .\ya rd Lra1·aillé da ns des régions à 
pei ne Louc llé• es e ncore par J'exploralion 
g-<'·o logiqu e nrr , pln,.; ~ouvrn l , e n<" ore, 
enl i<'·re rne:lL vi er·ges, j 'a i pu faire qu el­
que~ obse rra li on,.; util e,.;. Dan ~ l'Adrar 
mauritan ien, j'ai , pour la pre mi èr e fois , 
établi une cu upr Cl)mpléle de la :;érie 
Las,._ iJi enne. s'(• Le11dant du Cambri en a u 
Déro ni en. a;1p uyée ~ ur dire r·,.; hor izo rr s 
fo~s i lif<; re:< e l. e n par li c.; uli er . :< ur ma 
dècnrr,·erte Ju Gu thl a nt!i en ir Craptolilh e:; 
juill e t 19~4) ; on distingue ici. comme 

dans le Sahara cen Lral . des !' rrs « :; u pé­
rie ur,; », dé·:o rrien,;. r epo,.;:lllL ~ ur le:; 
sc.; hi :;Le,; papy racé::; C'O lhl a nJie ns qu i :o ur­
mo ntent lill O puissante sé ri e g r(seuse 
ordovicie11n e :; urmo11Lanl ell e- r)1(;1ll e en 
si parfaite concorda nce <lLW la lisa lion 
d' un e limite c.;a mb r iv-siluri e nn e dc 111 e ure 
largement arbitraire e l que l'on pe uL cun­
sidf>r er l' ense mbl e des lerr a ins pr·égo lh­
la ndi en::; com meco n,.: Litn a nL 1111 tou t homo­
gi· ne une s(• ri e sc hi sLo-ca lcaire de 
plu o ieun; centaines de rn éLrr>' d'épaisse ur. 
r epo:;anL sur le socle précambrien cri s lal­
lill et co ntinuan l e ll e-mè•rn e d t•s in ler ca­
lalio n,; g rése use:; ,gri· s « J e fu rtd >> ) parfois 
impor LauLes qu'il im porte de ne pas con­
fo ndre avec les grès ordrJI' iciens. les grés 
« inl'(• ri eur ,; » du Sahara al gé r·ien. 

« Ce lle analyse Ju primai re ma uri ta­
nien. poussée l'Cr,; le su d, à traver s le 
Taganl. ju~q u 'au massir de 1'. \Joli é, et sui­
,·ie ver,; l'es t. par ln l'ala ise de Ti ehi Lt­
ÜLtalata juSLfll'clll Fa,!:!; ui biue éclaire de la 
faço n la plus :;alisfai.-ante les travaux des 
géo logues souda nais et perm et enlln de 
paralléliser dorénaxan L sans difn cullé les 
te rmes de la :;tmtigraphie soudanaise 
voire guinée un e - avec.; cell e du Sahara 
oc.;cid ental eL du Sud Alg(• ri en. J'ct i moi­
m{•me, d'ai ll eurs. par le;; lf rès du Fagui ­
bine de Tenrlinna . de Tendif'arma eL 
du Débo relié les g r ·è~ « inféri eurs » de 

Ti cltiiL-011 a lala ù ce 11 .\ de Bamako. indrt­
bilab le melll hnrn v l ot:· " e~ des p r·r r11i e r::; let, 
par co nséq11 e nt . de ce rrx du Ta.~·anl e l de 
(: ll i rl ~·ul'LL i . 

« Arr nord de Tom bouctou. j'a i pu . ::; ur 
J1lusieur·s it in éraires cli ll'è renl s. reco up er 
dans louL<· sa la r·g·e ur, juséfir 'au ll ank eL 
jusqu 'aux gran il es du 1\art'ol . Je ll anc nord 
Jrr synclinal d'Araoua11 . u lr j 'n i recor111u: 
1° Ull e céri e palr'•ozo·rque :;'é lenda.nl du 
Cambrie 11 :t Slrolllato lithes ù rrn Carbo lli ­
l'é re inféri crrr ,;rrrmonLé en co uco rd ancc 
d 'as~i~es a rg il o-gypseu,:cs pouva nl repr(•­
, enLer le C<rrbo nifr\ r·e mo ye 11 ou mème des 
Lermes plu . .; r(· ,~ e nl ,; ; 2• e n di~con l a n ce 
s rrr la série pr écédr·n lt• . Jes gré ,; ,·L bui :; 
fo~s il e,; du con tin ental ir 1Lercalairc 

Parmi [,•s pr· i nci pale,; d<' cou ver te . .; da ns 
ce 'ecleur . il l'ar rL c i g n a. J ~, ,-: 1" lïnduhi­
LaiJJ e idenLiL' ' de,; !'r6.; de Foum el _\l lia. 
d'El .\lrarli d' In Er.;haie eL du li:hnachi cl re, 
apparLe11a nl lous a!' eo 11Lin ental inter­
calaire, rtrrl le rnenL a rr paléozo ïqu e comme 
u rr l'ctvaiL S!rpposé ; :z• la di,conla rr ce 
sé para 11L le.; grë;,; du Kl111achicb e des 
argile:; li e de ,-in gyp<il'ère:; ~ous-jace nLes 
qui . conlra ire me.nL ù <" C qr re l'on pen>'ail . 
r epo,: ent ('Il co 11 co rclance sur· le: ca lcaire,; 
carbon ifère' de la lla rHIIta .a El Har e·rcha: 
0" en! in l'abse nce Loi ale J 'assise ; anLé­
ri em·es au Ca rbonil'è r e a rrlour de 'l'<~ ~' li­
dén i. la s(• ri e primaire (• la nL là nl)rïn a.Je, 
homogène . sa n,; re ni· L' e sur Je Préca m­
bri e ll . 

« La déco u1·e rl.e du Guthlaudi e n deTin­
iuuli g, ~t 650 kit. de eelui de Charania . it 
400 kil. de ce lui d 'El Gla LL, aché,·e de déli­
miter ,-er.-; l' orre,;L le ~ynclina l d'Ar:1o rr a n 
e t de la zone improprement a ppelée 
« Dj our » sur· Lor rL• s les carLe . 

« I l u'exi,;Le pa,; de « , · o l can ~ » à 
Taouclen i. ma is j'ai LrouYé d' (u Dagu ub r r 
il Jlj ebir (550 kil .) eL elu l\.h11 achi che au 

· Tla1rk 1 :3~0 kil), 1111 0 extrao rdin;l.Ïre abon­
dan ce de fil ons clu lé riliqu es; ce~ fil ons ;·e 
raré fi e nt ,-e r,; l'o uest: ,; ur toute la surface 
de . .; plateanx mauritan i e n ~ , j e ne c'lnnai,; 
que tro is 1·ein es fll onieuu es . mai,; ,- ell es­
ci :oe mu ltipli e nt rian s lo llodh ; elle . .; 
percent toute la série primaire jusqu'au 
Carbonifère e t a ux argil es lie de vin qui 
le surmontent : dan,; un seul cas, à ma 
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conua i s~ance . e ll es atte ignent Je conli­
nentn l inlerralaire . 

<< Dans la parli e ori onla le d e mon 
secLe 11 r d e r echt' r che,.; .. i'11i pu {' Ludier une 
, (> ri e fo s ~i Jil'é re s'{' Le11danl du .\ lnrtLi en ù 

l'Eocène e l sllf'mo nlée des « grès a rg i­
le ux d u :\!iger » formation azoique . d é tri­
tiq ue. contin e ntal e . Lrrs co mp:t"< lble a u 

!ilhes d e Croclld il es e l it Roseau x, Yase,.; 
it di a to ml·es, grès ù Poi,·son :;, bré1·h e,.; 
o~'e use,.; h llipp upo lmn e e l Cro co di le, 
sab les di l'ers, lra 1•er iins ù ,-!'>gé la ux e l ù 

'IIo llu sques, CI'Oliles s lalaclitiqu es, caill o tt­
li s, so ls noir s fores li e rs :'1 Acha li nes, li ts 
charbonne ux, d r pù ls sa lin,; o u gy pse ux. 
e lc ... Dans l' e pays ;'1 n\g i me mo '' '' c l i n;il , 

Prin cipaux itinéraires de M. Th. Monod dan s le Sahara occidenta l. 

« lerrain d e,; gour ll dn Sud Algérien . 
lransgre.-sin' ve rs l'o ues t dans le nord dr 
l'Azaouad mai s ne paraissant pas dé passe r 
la zone anl icli1 1ale , ,·, pe u près total em r nL 
pé nrplanisèe. Fagnibin e-Tadra rt-.Eroug . 

« Des ubse 1·va tioos prf>céd entes ' e 
dégage un tab lean d 'e n,emble de la 
s lr uclu r e du Sahara occid ental où s' i11te . ­
ca le. e ntre le· zones an ti cl ina les subm é­
r idi e nncs d n Ti 1 i ,.; maurilauien et d e 
l' Adrar d es Horas. la gigatlle:;q ue go utt ièr e 
di,symrl ri qu e du sync li nal d ' Arao ua n 
a 11 x fl ancs chargés d e p latea ux imbriq u(•,.; 
en marC'hes d 'escali eL e l. e ncombré en 
,;o n axe des é norm es dèpôl,.; l ac n ~ tr e ~ d11 
« Djouf ll e t de l' .\.zao nad 1> . 

« Les d r pô l,; qu a ternaires d' eau dou ce 
m 'out :-,pécia le ment occupé : i ls a bond ent 
dans toLtles le ,.; d épression~. sou s la t'orme 
d e ca lcaires à 'IIollu squ es. b o u e~ à copro-

où se su cc r'•d eut les l'ala ises, e l san" 
r ésea u hydro ,!.!Ta phi q 11 e h l 'e,L d o l'Adrar , 
drs zones d 'é pandage li11 éaires :; 'a ll ongent 
au vied d e,; .!:!"radins ; la ;:ebklia eb t le 
compl ém ent nr crssaire de la l'a lai se, 
comme le r ecunn a il un r urabu lair e gèn ­
graphiq ue O]Jpu sant cons lamm enl le,; 
« dha l' J> aux « balen J> uu le« 1\ hna­
ch ic ll e J> a 11 x dive r,.; « dj ouf J> . Accid e nts 
Lopog mphiqu es locau x. ce~ d è w es,i o n · 
peure nt at teind r e cepe nda nt d es dim e1 1-
~ i on s r especta b les : Asse lar, Tao ud e ni. 
Teghazza, Agu eraktem , Tinio uli g . le:; 
mares te mporaire:; d e l'Az lef, les im­
m enses sebkhas elu Hank apparli e nneti L il 
ce type . 

« Mai s sur l'axe du syucli11 a l e L, à un 
moindre degr é d 'extensio n, da11 ,; la fe n,·, tre 

de l' Ao uker , se so n t é lalt'es d e v<·ril;~b l es 

mer~ in lérit•ures : cell e d 11 'l! c 1i yé a dù 
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a tteindre 800 X 400 ki l o m rtr e~. Le Niger 
s upéri e ur ful lo ng te mps tt tt a lïlu e nL d e ce 
Tcha d gé<t nL. qui n' e uL j a mais pa r co ntr e, 
d e r appo rts a 1· e~.; Tao ud eni , ni , se mble-l­
i! , avec les zu ues d 'é pand age elu Ta nez­
ruuft, qui appurli endra ie11t ù un bas, in 
e nti è rem ent cli s t incl. 

« J 'ai l' impr e,.;,.; io n qu ' il ser a pos::; ibl e 
de di~li t tgun, d a ns l'ex tensio n d es luc,.; 
q ua le muires. d eux max ima, d 'ampl itu d e 
clècr oissanle, t:iéparés par un e phu>e d 'as­
Sl'c he me nt sèvèr e au (;O IIl"S d e laqu ell e 
po unit il bi en s'f>tre i11 ~ La ll é le r ég ime 
tlun aire : les indu,.; tri es pa léo liL hi rru es 
J.n(; ie nn at:i ,.;embl e ttt j a lu ttn er les burel :; du 
w e mi er lac e t le,.; m ari tts néo lithiques 
p rc haic nL a l" ec; d e,.; haiïlO ll s e n o ,.; e l d e ,.; 
h a meço ns de pi e rre o u d 'us le ,.; L aies 
e l le,.; Si lures qui gro ui ll a ient clan s le 
de uxi è me . 

« J 'ai tro uvé m <ti s to uj ours da ns 
d es centr e,.; habité ,.;. o u l'ayant é lé - d es 
coqu ill es marin e ,.; ; it To mb ouc to u, j 'a i 
é tudié Je,.; co nditions de g isem e nt des 
tl épo Ls it .\la rgin e ll es. a uxqu el,.; j e n·a i pu 
rec;o nn a itre les camdè res d ' un e fl) rma ti o n 
11 a Lure ll e, e n plat.:e; la co nclu,.; io n d e m es 
ob ·en a tions n'es t pas en f<1x e ur d e l'h ypo­
Lh é, e d 'un e m er r écente ti a ns lu r égion. 

2" Climat et biogéographie. 

« Un d oss ier m é Lèor ologiq tt c co mpre­
ll a ttl pitt ,.; d e 13 moi~ d'ob ,.;c r va ti o tt ~ Lri ­
q uo lid i e nu e~ c l d e,.; 11 0 Le~ ,.; tt t' Lo tt ,; les poi 11 Ls 
d 'eau r e uco nlré:-; , perme ttra qu elqu es r e­
ma nlues ,.; ur le dima l d e l 'o ue,.;t ,.; aha ri e n . 
L"herbi cr , q ui co mpte pln ,.; de 900 numé­
ro ~ , préseule un ce r tai tt iulr r (• l elu fail qtt C 
l e~ points d e réc;olLc ,.;'é·chclo ttnent, e nlott ­
gilud e, du littoral a tlauliqtt e a ux co lli n e~ 
de~ lforas e L. e n la titud e. d e la s teppe 
sah r li en n e it l.mobab ::; , par cl e lù le S<thara 
typique à Comulaca e t And1"0JiOfJOn Jmn~ 
uens, jll ~ C[U 'au dése rt d 'aff]nit é,.; pa léar­
chiq tt eS à Aophodelus , Rlw~, e tc ... Ayant 
frau chi e n1·iron 'iO foi" la lim i te d e,; flor es 
sa hari enne e L sahélienue . j 'ai l' intention 
d e r epre ndre' a1·ec plu ,.; d e dé ta il la quc:-; ­
t io n de la li mite mél"idi o na le d tt d ése rt. 

<< Les r èco lle,.; zoo lo;::: i<1u es, sans è lre 
très a bondante.' , r e tt ferme u t ce pe nda o t 
q t t e l qn e~ d ocum e nt s util e ~ . r n particuli e r 

ceux 'lui co ncern e nt les fa ttn e,.; d es eat tx 
do ttces, perman e ntes (g uel tas du Tagant 
e L d e l 'Adrar ) ou te mpor aire,.; (dayas de 
la r égion d 'Aguera kLe mJ. Le ,.; espèces 
~ llbfossil es so nt a s,.;ez bien r eprése ntées 
(Mo ll usques, Poi,.;so ns, Re pti les et Mam­
m ifi•r cs ll . 

3o Préhistoire et archéologie. 

« Les industr ies vréhi s toriqu es (pi erre, 
os, cér a miqu e) r ecu eilli es co mptent plu­
s ieurs m illi er s d 'éc ha nti ll o ns. Les é lé­
ments les pl us importa nts so nt sam; d o ute 
les ri ch e,.; sé• ri es d e bifaces m aurita ni <" n s 
e t souda nais, les ves tiges d 'un o utillage e n 
os, ha rpons e t ha meçons (Ao uker , Azaoua d , 
Tile msi) eL d e no mbre ux obj e ts d e pa rure 
néolithiques . L' é lude d es s ta ti ons en p lace 
perme ttra peuL-r Lre de paralléli ser les 
principales indu s tri es lithiques avec les 
m ri a liuns d e tü1·eau de,.; na pp es d 'eau 
d o uc;e . 

<< Le,.; l"a lai ses de l'O tt es L m'o nt fomoi 
plu ,.; ie ur,.; ce nta ines d e g ra vures rupe,.; Lres 
(et quelques peiu tures), appartenant, 
d ' un e par t, iL un gr oupe arch<:ü q ue. préca­
melin e l a tt alp habé tiqu e . d e l'autre à un 
gr o up e lib yc;o -b erbère r éce ul, ca melin , 
acco mpagné d e tifln a r, e n11u d 'u11 gr o up e 
m od ern e, isla mique. La fo uill e d es sépul­
tures d e Le mqader, à s tèles ornées d e 
gra1·m es archaïque ,.; . semb le apporte r la 
pt ·e u,·e d e l' ùge néolithique d e ces d er­
ni èl"es . Le néo lithique saha ri en , agrico le 
eL pastor a l. ichthyo phage pa r pla ces, :-uil'i 
par un e (;ivili sali on « lib ye n 11 e ll d r chas­
seui'S nom ad es, m on Lés iL chamea u e L à 
che1·a l, uti lisanl d es chars iL d eux r oues. 
e mp loya tt t le mé ta l, e L r e monta o l vrai sem­
blable m ent e ll e-mr m e à p lu sie urs milli ers 
d'année,.; , pourrait bie n è tre notable m e nt 
plus a nci e n qu 'o n ne l' imagin e gén r rale­
m e nt. 

« Les i nscriptions rupes tres sont inno m­
brab l e~; les Liflnar abo nd e nt, témoignag-e 
d e l'anci e nn e ex te ns ion des « berbèr es l) 

à t t·a ,·e rs toul le Sahara ju squ'à l ' Atl a n­
tiqu e ; les inscri p tio ns arabes so nl par­
fois a ncieno es e l m 'o nt li vr é d es graph ies 
curieuse,.; e t d'amu~anles s tyli sat ions 
clécoralives d e la chehada, mais les tex tes 
ép ig raphiq ues les plus curi eux d e l'époq ne 
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rntt sulma ne so nt qtt elquc,; lignes rédi grc,; 
dan s le:; sys tr mes cryplographiqnes à 
carac tèr es séparés dits « sarya ni yya ll et 
« hibra ni yya ll ; le tex te d11 Tari cc h-Ché­
rif, examin é il y a qu elqn es a nnées. s ur 
un e co pi 8, pa r M. Ma rcel Co he n ct dont 
j'ai retrouvé l'ori gin al. es l en « l1yb ra­
niyya )), a lp l1abet secre l donl un leLLré de 
Chinguelti m'a fourn i la cler. 

« De uombreux mo uume, , L~ lillüqu e~ 
(Lumu li , croissanl ~ , encei nles, a li gne­
me nt~. etc ... ) ont é lé r elevés, ce rtains 
fouill és . 

« L'exp lora tion de~ s il e~ archro logiqu cs 
a do11n é des ré,; ull a ls i11Lé re . .;sa11I S dan,; 
Lroi ,; régions : l'Ad rar o l1 j ' a i examin é 
dive rse,; ruin es d ites « por tugaise . .; ll -

le Rhi z OLJ j 'a i vou l. u revoir les re;; li ges de 
Tegdaou,;t 11u e Boéry supp o~a i L poul<>ir 
r e prése nter l'Aoudagho,;L de,; géogmp hes 
a J'ctbes ennn le,; éLab lis, emenLs de 
Te;hazza; j'ai pu y rcCOlllla iLrc. e n de hors 
de l'e mplacement des a ncienn e . .; mi 11 es de 
,;cL p1·i ,; par Grosde mangc pou r nu e 
1< vill e ll, les r es tes de 2 agglomé ra tions, 
,; iluées l ' une a 11 nord-oues l . 1\ wLre au 
sud-c'- L des saJiu es ; de bea ux ves tiges 
d'architec ture (arcs de plein cintre en 
brique,; de se l ge mm es. ce rlai ns appar­
Lcmllll peuL- t'> tre ù la mosquée sig 11a lée 
par lbn Baton la) on t é lé r elevés eL de 
numbreux clo cumenl s réco!Lés : pote­
ri es peintes marocain es, obj cls en cui­
n e. Liss us, verroteri e~ a nciennes il fi ls 
soltclés , perl es, e tc. 

<\." Mélanges ethnologiques. 

« Sans pouvoir me ntionner touL ce C]Lti 
co nce rn e ce LLe rubrique, je citerai cepe n­
dant: tl cs r echerches sur J cs dernier s ves­
ti ges sahariens de la la ngue azzc r (com­
]J ié la nl l' enquèLe elu capitaine D. Br usse L 
e l que je publiera i e n co ll abMa li on avec 
cc demi cr). sur l'his loire de Tic11i LL de 
Taoudeni , de l'r\zaouacl. ~ur l e~ noms des 
races de Palmi ers mauriLaui CJJ s, sur le 
cl1adou r des oas is saha ri ennes, sur les 
arab esques peintes eL les polcrics de 
Ouala la, e tc. Un cerLa i n nombre de Le xl es 
po étiques dialectaux intéressc ro n L peut­
è tre lesarabi sanls ll . 

LES HUITRES 
DANSLATH~RAPEUTIQUE 

On sail depuis longte mps qu e l'lluilre, 
comme tou s les orga ni sme,; ma rins. CO lt­
ti ent de l' iode, mé la lloïde dont l' impor­
tance Lh\Tape uLi q uc d<> vicnL tle jo11 r e 11 
j our plu s CO Ji sidérab le. Il :'emb lc par su il e 
logique d'e ll raire la base d'une méd ica­
tion iodée: malheureuse me nt la q11 an Lil r 
d'iode qu' ell <:'s re nfe rment es t si peu CO JI­
sidérab le qu e les réac tif,; o rdinaires n'e n 
ré ,·r lelll pas la pré;;e nce. 

Les tra,·a ux comme n cé~ e 11 1929 par 
jHL Louba Li é eL Salles out j e té sur ce ltt• 
qne,; Li o11 un jour nouvPau . Ces sava 1t ls ont 
cléco nve rL que l' l[ uilre a1·ait la faculté 
d'absorb er l' iude en qmulliLé r elaLi,·e mcnl 
co nsid <' r ab le . cL de la nxer ü l'é tat orga­
nisé . 

Décuu,·erle fer li 1 c en co ns('<l uencc;.;, 
que nous cx po:-,er ons plu s loi11 . {;ar : i 
l' iode joue e 11 médcc i1W UJL rôle prr pon­
déranL. celui-ci es t limité, d' un e parL e11 
ra iso n de la lox icilé du mélalloïcle . d'autre 
part, pa t' l' inLoléra J1 ce que ma nife:-; tenL 
po ur lui bea11coup d 'organismes; il n'cs l 
pas pn s, ibl c de l'ord on " c '· da ns tous les 
cas où i l sera iL uti le de le fa ire. 

L'iod e a b,;orbé par l' lf11 iL re. el as.-imil (·, 
devient de l' iode vivou t, qui peuL ù ~on 
tour dre a b,;u rbé ,an,; difricu lLé eL ass i­
mi lé ,;an,; crainte d ' acc i cl e 11t~ . j[a is. rolll­

mtmL r endre le jJollll sq llc p lu ~ ri che 
en iode" 

Les liuiLre . ..; vi1·enL nonnaleme11L cla11;.; 
la zone des Algde.-;, où leur p1·incipale 
nourriture c:; t le plancluu végé tal ; 01·. les 
Algu es e t le pl ando11 so nt susce ptibles , 
so us ce rtaines co wliLions, de li xer de 
grandes quanlilés J 'iode . Il e n 1 é.- ul le rrue 
les lluiLr e:-;, ]>lacées dans de l' ea 11 de 111 Cr 
suriod ée, doive nt assimiler un e plu~ l'orle 
proporti on de cc l iode orga tti sé, qu'ell e,; 
fî xerunl eL f[IIÎ l'e ra déso rmais par ti e inlé­
g ,a nlc d<' leur organisme. 

L'eau de mer c0 11 Li e ul de l'iod e en faible 
quanLiLé : mais les Algu e~ d'o LI l'u n 
extra it ce mé talloïde e t le p lauclo u 
,·égéLa l. unt. pour l'io .le un e gra11d e al'fi­
niLé: le:-; exp é ri en ce~ de ji.\I. LoubaLi r cL 
Salles ont p ruuvé qu e ces organis me;; , 
Algues eL plancto1 t. peuY enL vivre da11 ,; 
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l ' eau de mer arlili cic lh·nw1 1L ::;uri11d ée c l 
en extraire le métallo 1dc en quanlilé 
r eman1u able . 

l.es l luilres qui sonL ex tri·m enJ Cill 
voraces la PurL1 1gai se e11 partiruli er 
sc ga,·anl de celte nourritlll'e iodé•e. s'en­
rich is::;e nl en iode en m i· me lemps . C'es t 
pour la mi·m e rai son 1[11 8 celles qu e l '"n 
cu lti ,·e il ~\I a1 enn c,; deviennent vertes, it 
ca11se de la (:;'ra11 de co nso m111alioll qu'e lles 
l'ont d'A lgues Diatomées. 

L ' l[ni tn• d 'aill e11 l',; . absorb e h [1 8'1 prè~ 
Lo1 1t es l es sub sta 11 C<'S rp1e r enfrl'lll ent les 
eaux da11 · lesqu ell es ell e 1·i1 : c\•::. L ain si 
qu e. s11;· le,; rùLe::; <lll gl <ti ses, en des 
endroits où sc dér er ::;e nt des ea1 1x char­
g(ws de seb de (; lli YI'c, ell e,; de1·ienncnt 
verlcs, l'O mmc ILOS '11arcnu es . mai,; pour 
une antre nliso1 1; c'es t au,.;,:i puUl'll 'lfli 
lorsq11C leur eau d 'l• levage e,; L Cu 1Jtami11 é'e. 
ell e,; le so nt ell es- mr'·mes cl C0 11 t i t•nn e11i.le 
rl'doutabl e co libacill e. Or l ' iod e a 1111 p1 1i s­
sa nL pouvoir bactéri cid e; l 'eau de mer 
,uriodt'•o, ItOn plus que les ll uiLre,; q11Î y 
r ivenl , ne r cni'<Tm enl plu s de co l ibacill es: 
nolun~, en pa,;sanl. 1·et 111Lerb~anl 1 é.:ullal. 

!Jan s Lon l l'eei . ce q11' il faut r elenir p<lr­
Lic lili (•r emenl. e·e .- L la facul té d 'as ~i mi la­
Lion de l ' lluilre. qui es t g rand e el < exerce 
rapid ement. [[ cs l. prohablr , comme l ' in­
dique .\l. le dudeur Loubati (• :J rJ /11'/t. J!éd. 
lJrJJ'deaux, '10 i'<>vri er 1931), que l ' on en 
pù111Tai l proriler pour faire ab,.;orber par 
ce .\l ollLhque, de,; S' lb.,i;lllce,.; inlér es,;ante:-; 
au point de n1 e l1Jé•rape11ti'[ue, l e ch lur11re 
de mag·nésium par exempl e . . \lais ce ne 
seraiLjcumlis f[ ll .l lll se l . ta11di,; que l' iode, 
élément parfait de la vi e cel l ulaire, la uL 
dans la vie ma1 ine qu e dans la vie ter­
resLI'C. s'organi se dir ec Lem enl. par l ' in­
terméd iaire d\11 1 vrgé tal UU d 'UII albllllli­
llO I'de. 

~ous avo ns dii que l a quanLi lé d ' iode 
co ntenu e dans Lil lO ll uitre normale élaiL si 
fa ible C[il 'elJ e l'Ce lait, pratiqu ement, indé­
ce lab le. Le,.; !lu i tre . .; LmiLé<•,.; par 1' <'<1.11 de 
mer ,;11riodée en l't• nl'crmenl, au ~.;o nlrairr. 
une f[l lantité notab le . . \L le DoctCIIl' Lo n­
bat ié donne. it ce s11j c t, la préci,ion ,;ui ­
\';uli e : une ll11iln · aya11t séj ournr C[l liÜI'l' 
jo11r,; dan,; ce tte cau co nticn t << 700 roi,; 
plu,; d 'i ode qu ' uni' l[ui lre de mi•m e ùgc et 

d t• mi· mc pron•nancc ,;o 1 tant d' 1111 pa r ~.; l> . 
Rcn1Urq11 011 " d 'aill cd r ,; q 1r, pa~'é Cl' CO III'L 
délai de qualrr j Uill'"· l1• .\l u llu ~ qu r n·ab­
~o rb c pl11,; d 'iodP. 

C<'IIX qui CO II,;ommcrt>lil lc,dilt•., lluiLrcs 
absor iJPI'OIIL donc de l 'i ode ur.!.tani ,é, ;'1 

! '(•la t viv<UIL, l u,·a li ~t'· '1 1rlout dan s l e,; 
bra11chi c,; l'L l e,; mu,;cl c:·, p11i ,; dan,; l ' li r ­
palo-I><LII CI'I'a"' c l le n1<t11l<·au, ,ans comp­
ter cc l 1, j qu e 1.;u 11Li t• nll'ea11 i11LPrvalraire. 

Le s 1·on'é'[II Cnces Ll1é1apc1 1LiqL.e; de crs 
ub:-pr val iun . .; sont <' .\:Lr(·m enwnl i11i é' 1 e,;­
canle ,.; . 

IJ 'abord . I' IJuilre e,;Lll ll ali mc11 l parfait, 
r iche <' Il r il amine . .; <'L en p rutéines, c l 
r cllfcrm;u l l plu,; d'éli' lll elli,; hydro-carb u-
11 0~ qu e lo Poisson. E11 outre, Sl'S aut 1· c~ 
compo , a nL~ , par111i lc,; q11 L'b l e gl y~.;ogè n c, 
le chlorure de magnrs i11m c l le Cll i'ï ï', 
exe rce nt, ,;ur nn organi :-- IIW Junl l'(•l;ll 
e.' L déli eienL. J'aclit> ll la p l 11,; h i'u 1·e11' e. 
.\u s:-- i a-l-elle él i\ reco m1nand t'•e a1·ec rai­
,( ,,1 da11 S Ir• ::; CU II Valect·enCl'" de maladies 
; 1i g 11 ë~, cl COilSl'Î II él' . dP nn,.: jOIIJ'S , COll t l'(' 
la Llii JI'rCi il ose. 

La méliancc manif'e,.: lér ;\ su n r ndroit 
par qul'lqu es méd e~.;iu s cs L due à l a pré­
,cnce po,.,s ible dr germes II OC. i f,; , en pai·Li­
c di er du co libaci ll e, qui engendre de,; 
L yp ll ~·l di'S d' 11nc nature fo l'l danger cu,;c . 
l'lous avo ns n 1 plu,; haut q11 C les ll11i lrc,; 
L1 ailér ,; par l ' eau de mor suriudée n'en 
conti ennent pa~. Par J e o~r cau intenal­
va.ire, eil ll de mer riva 11 Le el "té rili ,;(• c, 
Pllt•, out L011 s le=- arantage,; de re li e-c i, 
sans cum pter '[ll 'c ll c~ ;.;o 11L rac i!c:; ù ing1 11·­
giLer landi ; C[I IC l 'abso rpti on de l '<'au de 
mer cll e-mème es L di lï lc il enw 11 t ar cc plée 
par les malad es . 

Pa1·la consommation de,; l i u itres suri u­
dées, on peuL dunc r (·ali sor 1111 8 <1 cure ma· 
rin e à domici le ll . Soi l que l 'u n recherr:li e 
le seul bénéllce des vi tamines, so it que 
l 'o11 se trouve en prése nce d'un cas OLI 
lï ude est indiqué, toutes l es foi~ , en un 
mol que l'é tal génér al du malade est 
déri cient, on peut allendre de ce lle 
consommati on l es mei ll eurs r ésul tats. 

On ne p011t vra iment pas r f-ver de 
médi ~.;a ti o n plus agréab le. Il serail il 
~o uhaiter que l'élerage des Jluitres en 
eau suriodée entràl dan,; l a praliqu e gé né-
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rai e. el fl1L inten sifi é de façou ;'1 obtenir 
un e production abo nda nl e. Ain;,i ces 
l\loJlJ ISqu cs. salutaire,; el délici eux ,·, la 
.fui~ , 011Lré,.; depuis long-Lemps da11 s la 
consommation , ligura11L cu bonne place 
sur les Labies bien ordu 1ll 1écs. 11 e serai e nl 
plu,.; se1 il e mc nL un mels d(,lical. mai s un e 
nour1 iture bienfaisante eL répa1:alri cc. 

G. PonTHt!i. 

LA PUNAISE DES H[RONDELLES 

ü n arlic lr de l\I. Marct' llin. publi é ré­
ct•mmc nL par notre conl"r(• rc Scir·ncr• el 
Jlùnde c l reprodui 1 e n pa rli< ' par l e~ 
gTand,.; quolidi cu ,.; , a provoqu é, clwz le,; 
ami,; d e~ llirondelles, uue CtTLaine ëll1 xiHé . 

Il y é'lail dit en cll"cl que ces 01·acicux 
Oi,.,Caii X ava ient. comme p;n·asitc, 11ne 
Punaise, Lrl' ::i :;c mblab le h la Pu1mise de,.; 
lit~ , cL qu ' il ~ étaient "usceptibl e.' de l' in­
troduire clan~ nos deme ure:;, où ell e :-e 
mullipliail ù la faço n de "a cu ng<' nére . En 
revanche, nou,.; aYon,.; ,.;ous les ycnx nue 
prole,.,lat ion dont l'auteur a ffirme 11 'avo ir 
jamai s vu de Punai"e" sur le,.; Jlirond ell es, 
ni con,.,Lal{' UII C contaminati on de ce ~·cnrc 
occa,., ioan éc par la pré~ence de l e ur~vnids. 
Il c~L p011L-r''lre opportun de mcllrr les 
cl1o:-;cs a11 point. 

Il es t l'J'ai , malheureu sement, q11 e /'!li­
rondell e c,; t parasi lée par un e Punaise 
(Cimex hi?·un rlinis ) ne différant guère. ~~ 
premirre vue, de ce ll e do nu s ha bitati on,; 
Cimex· leclulm·ius), et au::;si, que ce t 

llém i ptére peut ~e r é pandre dans 1 e,.; 
mai:;on,; e l s·y rendre non moin:; in sup­
pol'lable que celui que l'o n connaît trop. 

i\Iai ~. iJ raul tiÎre qu e {01{/I'S /e., 1Jirt> l1-
dcJi e,; 11 'en ,.,O itl pa~ infec tée,.; . Nou~ ai'<.Jlb 
te11u clan s nos mai11,.; de j eunes Hiron­
delles. nous avon:; iu ,pec lé de,; nid s r ('­
rommon L abaltdonné,;, ~an::; r encontrer 
une Punai ,.,c . EL nou,; pouvons certifi er 
au,., ~ i qu e J e,; mai:-on" ULI ces Ui ~eaux ont 
fai l lem nid durant de /u 11 gul'" èt lll1éOS 
11.ont pas . p•Jur cela, été ennthi <', par 
le,.;dits pa rao; itl' :; . 

Il ne laudrail do11C pa". pëu· crainte des 
Puu aise,.;. dé lru ire ,;·w" clisccmcm('n L Je, 
nid ,.; de.' lfi run<.lt•lle~; ce n'e,L que s i l' on 
y COJJ ,., la lail la pré,.,ence de ce ll e,.;-là r1u e 
l'on serait f' XCll sabl e de le r·aire . Gard ons­
nous 1Ji c 11 d'a ll er L1 op 1·ite e l J e tourmen­
ter , ~an ,; molif certain de . .; Oi~eaux non 
seuleme1tl agréai.J /e,.; à 1·o ir . mais d '• III C 
Lré,.; grand e ul i lil (' : co :-;craiL un e faute 
doul no,; j ardins. 11o s verge r:; ct tlflS 

champs SP 1·c.-sc nlirai ent biL•nLôL. 
Kous l 'l' lll arqc~un~ encore, dans l' un do::; 

article,.; éc ri h ;·, Cl' ,; uj e l, l' ex pn•s,.,iou 
11 Punai;-;es ,·o ia llies ».C'c,.,L probabl eme nt. 
le résultat d'1111 e co nfu ,.,ion que l' on li Ous 
permellra de signaler. L'lliroodell e a . on 
c ii'e l, de" parasite,.; poun1 1,.; d'aile, . In­
;-;eclcs au corps plat qui ,.i,·e nl dans ~c~ 

pl t1mcs. Cc ne ,.;on l pas des Punaises mai,.; 
des Diplrres, de~ ge nre,.; ~:1 napcra e l Sll'­
noptayx. q11i ::;u J1L en général i noiTensi f, 
pour !' 1/ omme malgré le ::. uçoir dont il ~ 
sont püunïl s, qui lem permet de pif111 Cr 
11 ssez forte ment ; lorsqu'on preud dans ses 
main s un e llil'flnd ell e 1·inwte. ou los voit 
sortir d u pl11mage, el s'envoler : il n'y a 
donc pas li eu de ,.;'en imJUÎé ler. 
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Ephémérides du Muséum. - Une tr ès 
intéressante expos ition d e Champignons, 
qu'annonçait une charmante aJfiche il­
lu s trée, a eu li eu au Muséum, clan s la 
g rande galerie de Bo Lanique, elu H a u 13 
octobre d erni er. 11 faut fé liciter les or­
ganisateurs d'aYoi r r éussi à m onLI·er un 
nombre imposant d ' espèces . 

-:t- -:-:-

Documents pour la protection de la 
Nature. - Co LO\ rl:: s FRANÇ M SES · - 1. 
C1'eutiuu de « Li euleuanl;:; de cf, oose >> w. x 
coLonies . Un déc re t pri6 sur l' init iali1·e 
de ji. Louis Rollin . mini :o tre de~ co lonies . 
ri e nt consacr er le( cré::ttion de « lieute­
nants Je chasse>> aux co lonies. 

L' insliLuti on de ..; li eute nants d e chasse. 
dont le décre t e n ques ti on flx e le sLaLut; 
s'apparente . en crue l. que maui èr e, à cell e, 
tr ès a ncienne e n France, d es lieu tenants 
de louveterie. 

Le,; li eutenants de chasse se r· o nL cho is is 
parmi les fo nctionnaires . un iqu ement en 
raison d e le ur co mpé te nce cynégé tique 
e t d e leur co nnai:,sance de la faun e . Nom­
més pas le mini s tr e sur la prop o:oiLion des 
go uverneur,; , il s seron L des auxi liaires 
bénévoles de l'administration . JJ e séri eu­
ses garanties d' honorabilité seront ex i­
gées d'e ux pour ju s tifi er la considération 
qui doit s'attach er à leur Litre e t la con­
fia nce qui leur es t acco rd ée, la qual ité 
d 'ofncier de police jud iciaire leur é tant 
en e(l"eL co nfér ée . La foncti o n est s tric te ­
ment g ratuite. 

Tous les proLecLe un; de la Na ture se 
féliciteront d ' une tell e créat io n si sou ve nt 
so uhai Lée par eux. 

Il. - En ~LO.F. - Par an·è·té du 20 
juil let 1935, le go uve rneur gé néral de 
l'A .O.F. a créô une r é::;en e foresti èr e da Ds 
le cer cle de Sine-Salo11 m (rése rve du Fala­
la) . La <.;o upe ou l'ince ndie de tous végé ta ux 
la r écolte d e produ its fore s ti er s, l ' u sag~ 

du feu. le pùturage e L la cba:ose so nt inter­
dits sur toute l'e te ndue d e ceLLe r ésene; 
l'ex traction d e produits d e carrière se fera 
suiva nt certaines ind ications du se r·vice 
foresti er . 

Les ha bi tants de de ux pe liLs 1il lages 
(Balcada,lji e t Koumb e ng) sont auto ri sés 
à co ntinu er dan s !a rése rve leurs cultures 
frui Li ères. 

->:-
-~- -:t 

<< African research survey >>. Au co ur~ 
d e,; confér ences fa i Le:-< iL Uxl'ord en 1929, 
so us le:; anspices de la Rhod e::; Fo rrn da­
tion. le général Sm rrL,; a indiqn é qu e le 
m om e nt lui se mblait venu d' examiner 
ju,qn'à qu el point le:> re6so urces J e la 
:;cieuce mude m e é tai ent app liquées ;u rx 
prob l ème~ al'r ica ins e t s' il n ' y a vait pas li eu 
de coord on ner le r ésultat des r ec he rche:; 
poursuiri e:-; dans des co ntrée.; diJTé re nLes. 
Une grande e nquè Le fuL décidée so us la 
dir ec ti o n d e Sir Malco lm ll a iley, e t grâce 
arrx :-; rrbvenLions de la Ca r·n egie Corpora­
ti o n d e New- York . 

L' e n<tude se limi te aux pay,; s itu és au 
Sud Jn Sa.hant. So n but e,t de dé ter­
miner les pr inc ipa 11 x problème,; qui se 
posent, clans chaqu e terr ito ire, dan,; l' ordre 
admin i ~tra Lif, éco nom ique , scientifique. 
Elle tenLe r·a de montrer l' interdépendance 
de ce:; prob lèmes, de ré unir les élé ments 
suscep tibl es d ' en raciliter l'é lud e ; e ll e 
indiquera dans qu el sen:; de:; inve,..Liga­
tion,; p lu~ :cpprofondie:-; parai sse nt profi­
table.; et suggér era Je,; m oyens de pou r­
su i.vre la coo rdination de::; effort,; . 

Le 0' E. B. Worth in g Lon, zoo log iste de 
l ' Uni1·ersité d e Cambridge, a é té chargé du 
r app ort sur les Sc ieDces physiques et 
naturell e,; r e latives à t'Afriqu e ou a ppli­
cab le..; à ce pays . L' importan ce attachée h 
cette vas te e nquè te es t te ll e que Sir Mal~ 
colm llai ley a d éc idé d 'entreprendre, 
pour juger sur place de la vale ur de la 
docum e ntation réunie, un voyage à tra­
vers J' Union Sud a fricain e, les po , ses·-
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s ions britann iques d e l ' E~t. le Congo 
belge, l' A. E. F. , l'A. O. F .. l' Afriqu e por­
tu gaise eL le . .: pos: e .,~ion:; br itanniqu e,; de 
l'Oue~t. Le rappurt 'ur celte enq11i'Le 
pourra vrai :-e mblablem e nt l·tre terminé 
au début de Hl3~. 

Dans la lis Le des i nrormatenr~ a yan 1 
fourn i de:; i lld ications généra l e~ fi gure le 
nom de M. P. Lemoi11 e, Directe ur du 
Mm é u m national d '_Ili sLoire nalurell e . 

Le Serpent mangeur d'œufs. - C'es t 
une e"pèce du Sud de l'Afrique. qui pol'Le 
le nom de Dasypdtis scabm . JJ e pe li le 
taill e - 60 centim è tre" au maximum -
il vit pre~qn e continu ell e m ent dan~ le,.; 
arbres, où il rech erch e les œ 11f:-; de s pe tit,; 
Oi,.;eaux, qui cons ti tuent, dit-on , sa se ul e 
nouni Lure . Une remarq1mhle modiflcation 
de s truc lure co n·espoud h ce LLe habitude; 
i 1 possède dan s la gorge une sér ie de den Ls 
:-; upplèm cnl a ires , form ées par le pro longe ­
ment des apophyses des vertèbres r oisin es, 
pro longements qui sont garn is d 'é mail 
co mme les dents véritables. Lon'qu e 
l'aoimal ingurgiLe un œ uf, ces dents en 
scient la coq uill e dans c:a longueur, le 
Serpent e n an1le le co nte nu e t r ej e tte la 
coquill e vide. 

Lorsque le . Dasypell iii manqu e d'œ uf:; 
d'Oiseaux, il descend ;'1 Lene e t ne se fait 
pas !'-Crup ul e d'all er pi ll er les poulaillers. 
Mais l:ec i ne ra pas :-ans inconvéni ent ; 
les œufs qu 'il y trouve so nt beculCOllp plu s 
gros, et il arri1·e que Je ravi;;se nr ne peu l 
pas les a1·al er. Tel est le cas d 'un exem­
plai re q 1t e J'o n peut vo ir dans les co ll ec­
tions du Muséum. qui porte encore. ~t 
demi enfoncé dans sa g ue ule, l'œuf qni J'a 
é touiTé . 

.. 
-:;- -:;. 

Découverte archéologique dans le 
Honduras . - Une expéd ition de l ' In~tiLuL 
Camegi e de Washing ton. a fait r éce m­
ment dan s les ruin es de Copan. l' une 
des vi ll es prin cipales de l'antiqu e civi li­
sation Maya. un e d écouverte fort inl é­
ressan te . 

Elle a mis au j uur un gr oupe impur­
Lan L d e b;'t ti me nts . re li é~ entre eux par des 
canaux eL des égo uts. co mpre nant plu­
sieur:; amphiLhéùtre~ où se trou ve nt des 
monolithes el des statues d e pi en e de. 
grand e Laill e . On y r e ncontre aussi des 
c l1ambres en ' for!Jle de croix , dont le so l 
es t r eco u,·erL d e peintur e r uuge e L dans 
lesque ll e:; un a tro'lvé un cer tain nombre 
d'o bj e ts d'art. en parLiGu li er d es colli ers 
de perl es . J lais le plus im portant est 
probab le ment un e paire de chaussures 
en or tttassif de pr(·~ d e 5 centim è tre:; de. 
haut. .Jusqu'iL pré::;e nL- sauf deux cas 
douteux - un n'antit lJU.S trouvé d 'ubj e ls 
en or Lran1illé appartenant ü la civi li­
:-a lio n Maya. A moins que d e~ ob>'e r­
va lion s ultéri e ures pt ou vent qu e ce ux- ci 
so nt d 'origine è lrangrr e, on pe uL conclure 
dès ù pt ése nt, que la technique arti dique 
des Maya comprenait le ltavail de l' uL 
con trairement ü ce qui a é té cru jusqu ' ici. 

La vi ll e de Co pau , où ces découver tes. 
ont é té l'aiLes. se trouv e au ll onduras, 
dan s le sud de la parti e qui fut occupée 
par les Maya; ce fuL la quatri ème vi ll e. 
qu 'il s fondèrent aprés leur installation 
dans la l:O ntrée . .E ll e appartient donc ;\ 
la péri od e ancienne des Maya, dénom mée 
le 1·ieux Empire, eL fut habitée, an moins 
depuis J'an 195 jusqu 'a l'an 540 de l'èr e 
chrétienne . Ce fut l'une des plus grandes 
eL d es plu s importante~ cités i\Iaya, dont 
les min es couvrent e ncore presque toute 
la vallée du Copan. 

Récemment, un tr embl ement de terre 
en dé truisit un e parti e et la riri ère em·a­
hiL un e po rti on no tab le de cc::; ruines; e n 
particu lier une trés be ll e chambre sc ulp­
tée. déco uve t Le il y a 50 an :; par l'archéo­
logue ang lais A. P. i\Iaud s lay, s'écro ul a, 
aYec l e ri1·age qui la soule uail. dans la 
ri1·i r r e . 

Ce fut alors qu e le go uvern eme nt m ex i­
cain fiL app el à J' ln s tiLttt Carnegie, co nnu 
par so n expérience e n pareill e m a ti èr e, 
afln de prrserver le r es tan 1 d es ruines et 
de restaurer ce qui pouvait encore J'rtre. 
La décou1·erLe précitée e::; t l'un des p re­
mier s t és ul Lats ob Len us par ce Ll e in 1er-­
venLio n. 
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Marcellin BouLE et Jean PrvETEAU . - Les 
fossrles. Eléments de Paléontologie. 
1 vo l. , 899 pdges, 1330 figures dans l e 
tex te, Masso n , édit., Paris, 1935 . Prix : 
broch é 150 fr.; relié 175 lr. 

On a peu souvent l 'occasion de signaler e t d e 
com menter un ouvrage d 'un e tell e a mpleur , au 
cours duquel l 'idé e dir ectrice, indiquée d ès le 
d éb ut , sott s i harm on ieusement ma intenue , si 
heureusement so utenu le souci de la présenta­
s ion et de l 'illustra tion. 

Ce •1u 'on t voulu r éalise r les at1teurs, le pro­
fe ;se ur M. Bo ul e 1 ' in.:l iqll e, m odes teme nt , dans 
la préface : ni un e encyclop edie paléontolo­
gique, n i u n catalogue d e foss il es; m a is un livre 
te na nt le m ili eu entre les ouvrages élemen­
taires ct u n vas te t rai té te chniqu e plus ou 
m oins d érivé « du grand ... ouvrage d e Zittel ». 
Q u oi qu'il e n soi t , ce li v re co mbl e un e lacune; 
il était réclamé par les étudia nts , par tous ce u x 
qui d éploraie nt la rareté d'ouvrages didac­
tiqu es touchant la Pal éontologi e, par tous les 
espri ts c ulti vés s 'intéressan t à cette scie nce si 
française. 

L es premiers ch apitres son t d es chapitres de 
g én ér a lités: fo ss ilisation , rechet·che des fossil es, 
prépara tion c t conservation; grandes divis ions 
du m otlde a nim é et d e l'histoire de la t e rre 
(chap. l, p . 1-32). L 'histo ire de la p a léo nto­
logie es t retracée à grands traits da ns le cha­
pitre II (p. 33 -46). Après l 'étude de l ' « èrè » 
arch ée nn e (p. 47-57), nous abordons les gra ndes 
divisions géologiques sci ndées e n di ve rs cha­
pitres : temps primaires (p. 58-265), temps 
seconda ires (p. 266-51 2 t, temps te rtiaires (p. 513-
810). L e chapitre XVII (temps qua ternaires, 
p. 811-850), contient une remarqua ble synthèse 
d e nos conna issances sur les hommes foss iles . 

Aur ès avo ir exam in é les principales formes 
vegé tales ou animales qui des temps précam­
brie ns jusqu 'à nous se so nt succé d ées, innom­
brables , à la surface d e la terre, l e chapitre 
XVIII, sous le titre de « con clusions géné­
rales >> , retrace le tableau su ccinct d e l 'histoire 
de la vi e et examine concurremment avec les 

Le Gérant G. PETIT. 

faits p aléontologiqu es la v aleur des principa les 
théor ies explicatives de 1 'évolution . 

Le nombre des fossi les connus est immen se. 
Les auteurs ont dû nécessairement faire un 
choix, non seulement pour l 'énumération des 
espèces, mai s v is-à-vis d e ce rtaines catégories 
de fossiles a fin de pouvoir in sist er, dans chaque 
groupe , sur les ty pe s anciens ou sur les form es 
les plus curieuses offrant un intérêt paléonto­
logique et philosophique de premier ordre. On 
comprend fo rt bien, p a r exemple, que les Mol­
lusques t e rti a ires, très voisins des espèces 
actuelles , aient été relativement sacrifiés a u 
profit des Poissons· des temps primaires et 
secondaires, de ' Reptiles secondaires et des 
Mammifères du terti a ire . 

Le sou ci constant de ne pas abuser des mots 
t echniques, et ai ns i de temp ér er la séch eresse 
de la systématique, pc t·met une lecture fac il e 
de l'ouvrage; un s tyle très cla ir , à all ure narra ­
tive la rend fort attacha nt e, car le lecteur ne 
perd j a mais contact avec l 'enchaînem ent histo­
rique des fa its . 

ll n 'est pas exagéré d e di re que l'illustra tion 
est remarquabl e . Aux gravures sur bois qu'Al­
bert Gaudry avait lég t1 é à M. Boule, s 'ajoutent 
d 'abondantes r cpeoductions photographiqu es des 
plus beaux fossdes d e la ga lerie du Mus éum et 
de nombreux dessins a u tra it exécutés avec 
toute la netteté et la préctsion d ésirabl es par 
M11 • R . Cintraet. 

L'œuvre r éa li sée par la collaboration du pro­
fe sseur Boule et d e J. Piveteau fait le plus 
grand honneur à la science frança ise et au 
Museum . « C 'est pour moi un e douce joie, écr it 
non san > quelque émotion, M. Boule, en fin de 
sa préface, de p ouvo ir continuer encore à ser­
vir cette science à laquelle je dois les plus 
grands bonheurs de m a v ie intellectuell e ». L~s 
étudi ants, les é lèves d ~s gt·ande s eco les , les 
géologues , les natur-alistes , les esprits cultivés 
a u x quels n 'échappe point l' in té rêt philosophiqt~ e 
de la p a léontologie feront il ce bel ouvrage un 
succès qui sera pour les a ut eurs, comme un 
t émoignage de r eco nn a issa nce e t appe llera tres 
rapidement une nouv elle édition . 

G. P EnT. 

P . ANDRÉ , imp. PARIS . 
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